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OBSERVATIONS  ET  REFLEXIONS 

Propres  à  confirmer  ce  qui  eft  avancé  par  Mefficurs  Ch icoyneau, 

V  e  r  n  y  &  Soulier,  dans  leur  Relation  du  mois  de  Décembre 

1720.  fur  la  nature  &  le  traitement  de  la  Pelle  dé  Marfeitle. 

# , 

Imprimées  d  tAix  par  tordre  de  Moniteur  le  Marquis  de  Vauvenargues  , 
premier  C  on  fui  d9  Aix ,  ç>  (fommandant  pour  le  Roi  en  la  meme  Ville  y 
&  de  M.  Buijfon  C  on  fui  Afefeur^  e>  ^Procureur  du  Pais . 

NOUS  ne  donnons  ces  Oblèrvations  au  Public  ,  que  dans  le  delfein  d’autorifer  &  de  mieux  incul¬ 
quer  ,par  un  certain  nombre  défaits  évidens  &  inconteftables,  ce  que  nous  avons  avancé  d’effen- 
tjel  concernant  les  differentes  Claffes,  les accidens,  le  pronolhc,  5c  le  traitement  des  Peftife- 
fez  de  Marfeille ,  dans  la  Relation  imprimée  en  Décembre  1710. 

C’eft ,  comme  on  jugera  par  la  fimple  leéture ,  une  dpece  de  journal  exaét  &  fuïvi  de  ce  que  nous  avons 
obfervé  &  pratiqué  à  l’égard  d’un  certain  nombre  de  malades  ,  entremêle  de  reflexions  propres  à  déve- 
lopper  les  enufes  de  ce  terrible  mal,  &  à  faire  entrevoir  les  motifs  qui  nous  ont  déterminé  à  preferire  les  re- 
inedes  énoncez  dans  les  diverfes  méthodes  propofées  dans  la  même  Relation. 

Nous  avons  tâché  dans  Pexecution  de  ce  projet,  de  nous  conformer  aux  idées  &  aux  modèles  que  l’illuftre 
Moniteur  Chirac  premier  Médecin  de  Ion  Alcelfe  Royale,  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Très- 
convaincus  qu’il  nYft  pas  permis  de  s’égarer  quand  on  eft  conduit  par  un  guide  auffi  éclairé  ,  il  feroit  à 
louhaiter  que  nous  eu  liions  pu  fuivre  avec  exactitude  la  route  qu’il  nous  a  indiqué  >  mais  fi  nos  occupations 
continuelles  auprès  des  Peftiferez  ne  nous  ont  pas  permis  de  remplir  lès  vûës  dans  toute  leur  étendue  ,  du 
moins  oferons-nous  alfurer  le  Public  que  ces  obfervatiom  (ont  très-fidéles,  &  qu’elles  pourront  être  utiles 
aux  Médecins  ,  Chirurgiens  (  &  autres  )  engagez  à  fervir  ceux  qui  font  attaquez  d’une  fi  funefte  maladie. 
On  a  cru  devoir  fupprimer  dans  cette  édition  la  Relation  précédente  3  que  le  Public  a  vu  ,  &  dont  on 
fournira,  à  ceux  qui  ne  Pont  point. 


Obfervations  propres  à  confirmer  ce  qui  eft  avancé  dans  les  maladies  de  la 

première  Claffe. 

Première  Obfervation  donnée  par  Monfieur  Chicoyneau , 

y 

LE  fécond  du  mois  d’Octobre  de  l’année  derniere  ,  dans  le  temps  que  la  Pefte  faifoit  encore  bien  du  ra, 
vage  dans  Marfeille ,  un  jeune  homme  nomme  Monfieur  Barthélémy  ,  fils  d’un  Négociant ,  âgé  d’envi, 
ton  vingt-un  ans ,  logé  dans  la  rué  Saint  Ferreol ,  revenant  vers  les  dix  heures  du  matin  d’une  Baftide  éloi¬ 
gnée  de  crois  quarts  de  Iieuë  de  la  Ville ,  où  il  avoir  coutume  d’aller  tous  les  jours  à  pied  ,  dans  le  deiîein 
de  voir  une  Demoifelle  pour  laquelle  il  fe  lëntoit  une  très-forte  inclination  j  ce  jeune  homme,  dis,je  , 
de  retour  de  cette  maifon  de  campagne,  entra  chez  lui,  &  s?en  fut  d’abord  tans  dire  mot  à  pcrlonne,  fe  jette? 
furfonlit  j  ce  qui  faifant  foupçonner  qu’il  ne  fc  trouvât  mal,  avec  d’autant  plus  de  raifon  que  depuis 
quelques  jours  il  paroifioit  tout  changé  ,  pâle,  défait  &  confterné,  par  les  raifons  que  nous  expoferons  ci, 
après,  obligea  l’une  de  fes  fœurs  de  le  fuivre  pour  le  fecourir  en  cas  de  beioin  :  elle  le  trouva  couché  » 
ayant  le  vilage  cadavéreux ,  les  yeux  éteints,  froid  comme  glace,  tans  mouvement,  ne  donnant  pref 
que  aucun  ligne  de  vie.  La  jeune  Demoitèlle  épouventée ,  crie  au  fecours  •,  les  voifins  accourent  j  qn  tâche 
de  ranimer  ce  pauvre  mourant  avec  du  Vin  ,  de  l’Eau  de  Vie ,  de  PEaudela  Reine  d’Hongrie  ,  de  la  The-* 
tiaque  >  de  la  Confection  d’Hyacinthe,  en  un  mot  avec  tout  ce  qu’on  jugea  propre  à  le  rcchantfèr  i  mais  tqu§ 
ee§  fecours  furent  inutiles,  le  froid  mortel  dont  il  avoic  d’abord  éré  faifi,  ne  l'abandonna  poini  j  il  empira 
dans  deux  heures  de  temps ,  fans  qu’il  parut  fur  fon  corps  aucun  yeftige  de  Bubon  *  Charbon  $  QU  de  quek 
qu'autre  forte  d’éruption,  , 


2 

Comme  ce  jeune  homme  étoit  logé  vis-à-vis  la  maifon  où  je  reftois,  &  que  je  vificois  journellement  fa  i 
fœur  aînée,  par  rapport  à  une  attaque  très-vive  de  Pefte  de  la  troifiéme  Clafiè  ,  dont  je  donnerai  l’obfet- 
Vation  en  fon  lieu ,  j’appris  bien  tôt  au  retour  de  la  vifite  de  mes  malades ,  un  événement  fi  prompt  &  fi  fu-  I 
nefte  *  qui  me  furprit  d’autant  plus ,  que  j’avois  vu  prefque  chaque  jour  ce  jeune  homme  aller  à  la  Baftide  à 
pied ,  &  en  revenir  de  meme  ,  paroiffant  d’ailleurs  très-aéhf,  d’un  tempérament  maigre,  fec  &  a  fiez  robuf- 
te;  de  forte  que  dans  les  premiers  momensde  mafurprife,  peu  s’en  fallût  que' je  ne  crulfe  avec  le  vulgaire, 
qu’un  accident  fi  foudain  ne  fût  un  effet  de  la  plus  terrible  Contagion  j  mais  après  m’étre  informé  exade- 
ment  de  tout  ce  qui  avoir  précédé ,  je  revins  bien-tôt  de  mon  premier  étonnement,  perfuadé  que  cette 
prompte  mort  devoir  ,  avec  beaucoup  plus  de  raifon ,  être  attribuée  aux  câufes  fuivantes. 

En  premier  lieu ,  j’appris  que  ce  jeune  homme  étant  naturellement  gai  &  jovial,  avoit  depuis  quelque  , 
temps  changé  d’humeur  &  dê  caradere ,  &  qu’il  étoit  devenu  tout  à  coup  lombre,  trifte  &  mélancolique. 

2.  Je  fus  aufîi  informé  que  ce  changement  fi  foudain  &  fi  rare  dans  les  perfonnes  de  fon  âge  ,  venoitdece 
qu’il  avoit  vû  périr  en  très-peu  de  jours  ,  par  la  violence  du  mal  peffil.eutiel ,  cette  jeune  Demoifelle  pour 
laquelle  il  fe  fent-oit ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deflùs,  une  fi  forte  inclination  ,  &  qu’il  l’avoit  lui-même 
portée  en  terre  &  enfevelie  malgré  le  préjugé  de  Contagion ,  comme  fe  fouciant  fort  peu  de  périr  ,  après 
avoir  perdu  ce  .qu’il  avoit  de  plus  cher  &  de  plus  précieux. 

$.  J’appris  qu’après  cette  perte  ,  il  ne  laifl'oit  pas  que  de  retourner  tous  les  jours  à  la  même  Baftide  pour 
y  fervir  la  mere  de  fa  Maîtreflè  ,  qui,  d’abor^l  après  la  mort  de  fa  fille, fut  attaquée  de  la Pefte  j  de  manière 
que  cefunefte  lieu  &  ce  trifte  emploi  fomentoient  Strenouvelloient  fans  ceflefa  douleur  &  fon  defcfpoir. 

Enfin ,  je  fus  inftruit  que  dans  cette  maifon  de  campagne  ,  ce  jeune  homme  fe  nourrilfoit  de  très-mauvais 
alimens ,  mangeant  fur-tout  quantité  de  figues  &  de  raifins  *,  ce  qui  lui  avoit  attiré  depuis  neuf  à  dix  joues 
un  cours  de  ventre  fi  extraordinaire  ,  que  la  veille  de  fa  mort  il  y  étoitiillé  jufqu’à  foixante  dix  fois. 

De  for^qu’après  avoir  été  bien  informé  par  des  perfonnes  non -fufpedes  de  la  vérité  de  tous  ces  faits  , 

Si  réfléchi  avec  attention  furies  terribles  clfets  que  peutcnuferla  perte  d’une  perfonne  tendrement  aimée , 
fur  tous  ceux  que  produit  la  fréquentation  d’une  maifon  dans  laquelle  on  a  toujours  des  objets  de  Pefte  & 
des  fujets  de  douleur  devant  les  yeux  ,  fur  le  peu  de  ménagement  que  ce  jeune  homme  obfervoit  à  l’égard 
des  alimens  ,  &  enfin  fur  l’épuifement  qui  dévoie  necefi'airement  fuivre  un  cours  de  ventre  fi  prodigieux  ; 
ayant ,  dis- je,  bien  réfléchi  fur  la  nature  ,  la  force  &  lefunefte  concours  de  toutes  ces  caufes  fi  fenfibles  &  fi 
évidentes,  je  revins  aifément  de  ma  première  furprife,  &fus  perfuadéque  fuis  le  fccours  d’une  Contagion 
fuppofée,  &  non  démontrée  ,  on  pouvoit  fans  beaucoup  de  peine.,  découvrir  ce  qui  avoit.  donné  lieu  à  une. 
mort  fi  foudainc  &  fi  impreyûë. 

Seconde  obfervation  donnée  Par  Mon fie ur  Verny. 

M  AdemoifclIe  Fabror  ,  fille  d’un  Négociant ,  logé  h- l’entrée  de  la  grand’ rué ,  âgée  d’environ  I6Ï 
ans,  d’un  caradere  d’cfprit  timide  &  crainrif,  ayant  refté  pendant  plus  de  trois  mois  renfermée  dans 
là  maifon  avec  toute  fa  famille  ,  fans  aucune  communication  avec  ks  perfonnes  de  dehors,  tomba  malade 
la  nuit  du  21.  au  zz.  du  mois  de  Décembre  de  l’année  1720. 

Je  la  vifitai  le  lendemain  à  l’heure  du  midi  i  &-fur  le  fimple  récit  de  tout  ce  qui  avoit  précédé ,  je  ne  dou¬ 
tai  point  que  foii  mal ,  marqué  ail  coin  de  î;t  Pefte  courante  j  ne  vint  du  défaut  d’exercice,  de  ce  qu’elle 
mangeoit  un  peu  trop,  &  quatre  fois  par  jour  -,  mais  fur- tout  de  la  malignité  des  matières  indigeftes  ,  qui 
devoir  s’étre  formée  en  cenfcqucnce  des  terribles  &  funeftes  idées  delà  prétenduë  Contagion. 

Les  fymptomes  de  ce  mal  11e  parurent  pas  d’abord  confiderables ,  la  malade  ne  fe  plaignant  que  d’une  le- 
gere  douleur  fous  l’aiflelle  droite  ,  où  je  n’apperçus  aucune  tumefadion  ^  fa  tête  étoit  un  peu  étourdie  fans 
être  pefante  ;  le  dérangement  de  fon  eftomach  ne  fe  manifeftoit  que  par  un  fimple  dégoût ,  &  le  pouls  etoit 
prefque  femblable  au  naturel. 

Mais  n’éçam  que.trop  inftruit  par  une  infinité  d’experiences  que  ces  fymptomes  fi  légers  en  apparence  ,, 
êtoient  tout  à  coup  fuivis  des  plus  funeftes  accidens  -,  &  rcfiechiflànt  que  le  défaut  d’exercice  &des  repas 
trop  frequens  dans  i’efpace  de  trois  mois ,  dévoient  avoir  donné  lieu  à  un  grand  amas  deinatieres  in  diges¬ 
tes  ,  je  me  déterminai  à  fuifairc  prendre  fur  le  champ  une  demi-dragme  d’Ypecacuanba  ,  qu’elle  rejetta 
avant  même  de  l’avoir  entièrement  avalé  -,  ce  qui  m’obligea  à  lui  en  preferire  dans  l’inftant  une  autre  prife 
quiîavuida  très-peu:  de  forte  que  le  levain  peftilentiel,  qui  avoit  refté  jufquùilors  comme  reflerré  dans 
les  premières  voyes  ,  s’étant  tout  à  coup  mis  en  jeu,  le  malfit  dans  quelques  momens  des  progrès  fi  furpre- 
nans  ,  que  vers  les  quatre  heures  du  foir  du  même  jour,  Monfieur  Chicoyneau  &  moi.  la  trouvâmes  mou? 
rante  :  fon  pouls  étoit  imperceptible  j  elle  avoit  les  levres  livides ,  le  vifage  pale  &  rentré  *  les  narines  fort 
ouvertes  ,  les  paupières  dilatées  ,  &  les  yeux  fi  éteints,  qu’elle  ne  voyok  rien  diftindement,  n’entendant 
d’ailleurs  que  confufement  j  en  un  mot  s  cette  pauvre  malade  reflèmbloic  plûtôt  à  une  ftatué  qu’à  un.  corps 
vivant.. 

Dans  ce  trifte  état ,  notre  plus  grand  foin  fut  de  h  ranime*  par  îe  moyen  de  la  Confection  ■All^ermcs. .9 


que  nous  trouvâmes  fur  la  table  de  la  chafabre ,  &  que  nous  délayâmes  dans  un  peu  de  vin  ,  elle  n’eut  pas 
plutôt  avalé  cette  potion,  que  nous  entendîmes  un  grouillement ,  dont  le  bruit  partant  de  la  région  de  i’ef- 
tomach,  fembloit  s’étendre  vers  le  gofier  i  ce  qui  nous  ayant  obligé  de  la  faire  relevér,  on  ne  l’eut  pas  mife 
fur  fon  féant  ,  qu’elle  rejetta  quantité  de  matières  vertes ,  &  d’un  verd  trés-foncé. 

Après  une  prompte  deliberation,  il  fut  convenu  de  lui  donner  une  potion  propre  à  rétablir  la  circulation 
du  fang ,  que  nous  jugions  parla  nature  du  pouls  devoir  être  prefqu’entierement  arretée,  fans  doute  à  raifon 
du  mélange  de  cette  liqueur  verdâtre ,  dont  une  partie  avoit  parte  des  premières  voyes  dans  les  vaifleaux. 
Cette  potion  étoit  compofée  d’une  dragme  de  Theriaque»  d’autant  de  Confection  Alxermes  ,  &  defoixan- 
te  goûtes  de  Lilium  dans  des  Eaux  Cordiales:  nous  recommandâmes  aufli  de  fe  munir  d’une  pareille  dofè 
de  Lilium  pour  lui  en  redonner  durant  la  nuit  dans  l’entre-deux  des  bouillons,  quoique  nous  n’euflîons  que 
trop  de  raifon  de  craindre  que  ces  fecours  feroienc  inutiles. 

île  lendemain  on  vint  nous  avertir  que  la  malade  fe  portoit  mieux  *,  mais  y  étant  accourus,  nous  la  trouvâ¬ 
mes  au  même  état,  à  cela  près  que  le  pouls  étoit  un  peu  plus  fenfiblc. 

La  qualité  des  matières  qu’elle  avoit  rejette  le  foir  précèdent  ,  &  la  fouplcflVde  fes  entrailles  ,  nous  dé¬ 
terminèrent  ,  malgré  le  défaut  des  forces  ,  à  lui  preferire  neuf  grains  de  Tartre  Emetique  dans  trois  ver¬ 
res  de  prifane  purgative  pour  vuider  ces  matières,  qui  fe  mettant  en  jeu  par  intervalles  ,  arrêtoient  îa  cir¬ 
culation  du  fang  &  de  la  lymphe  *,  nous  lui  preferivîmes  en  même  temps  de  bons  Cordiaux  propres  à  donner 
les  forces  necellâircs  pour  foûtemr  les  évacuations  •,  mais  ces  remedes  firent  très- peu  d’effet  :  nous  la  trou¬ 
vâmes  le  foir  agonifante-,  en  forte  qu’elle  mourut  furie  minuit. 

-  V, 

Observations  faites  a  l’ ouverture  des  cadavres  des  Pefliferez,  de  la  prernie* 
rê  Clafe ,  données  au  Public  par  Monsieur  Soulier  Maître  chirurgien  de 
Montpellier  -y  &  Infpeéfenr  de  la  chirurgie  des  Hôpitaux  de  Marfeille- . 

AU  moisd’Août  1720.  dans  le  temps  de  ma  première  entrée  à  Marfeille  avec  Meflfie.urs  Chicoyneau  & 
Verny  ,  trois  jours  après  y  être  arrivé  ,  &  après  avoir  examiné  avec  ces  Mefiîeurs  la  nature  du  mal 
courant,  je  fis  en  leur  prefencc à  l’Hôpital  dit  des  Convalefcens,  l’ouverture  de  trois  cadavres  de  Peflife¬ 
rez  morts  dans  l’efpace  de  24.  heures,  avec  les  principaux  accidens  marquez  dans  la  première  Clarté  <fe 
notre  Relation  du  mois  de  Décembre  de  la  même  année. 

Après  que  j’eus  ouvert  le  bas-ventre  &  la  poitrine,  nous  n’y  obfervâmes  autre  chofe  que  des  marques' 
très-fenfiblesd’unc  inflammation  gangreneufe,  généralement  répandue  fur  les  principales  parties  de  ces  deux 
régions:  elles  éxoient  toutes  livides  ,  noirâtres,  ou.  d’un  roüge  foncé  i  leurs  vaifleaux  étoient  remplis  & 
gçrgcz  d’un  fang  de  même  couleur  ;  un  nombre  infini  de  ces  mêmes  vaifleaux  ,  qui  dans  l’état  naturel , 
peuvent  à  peine  être  apperçus  à-raifon  de  leur  petitefle,  fautoient ,  pour  ainfi  parler-,  aux  yeux,  fur-tout 
ceux  qui  rampent  fur  les  envelopes  des  inteftins,  del’eftotnach ,  des  poumons,  &  fur  le  péricarde  ,  étoient 
fi  fènîibles ,  que  leurs  plus  petites  ramification^  ne  pouvoient  fc  dérober  à  la  vue. 

|e  n’ouvris  point  la  tête  de  ces  cadavres ,  &  je  ne  fouillai  point  dans  leurs  entrailles,  comme  je  l’ai  fait 
àT’égard  de  ceux  desClaflèsfuivantes,  tant  à  raifon  de  la  grande  infe&ion  du  lieu  où  je  travaillois  ,  &  où 
|jf  quantité  d’autres  cadavres  étoient  enta  fiez  par  monceaux ,  que  du  défaut  des  commoditez  8c  des  inftrumens? 
neceffaires  en  pareil  cas  ;  foit  encore  que  dans  ces  commencemens  l’imagination  d’un  novice  en  fait  de  Perte 
fut  frappée  un  peu  trop  vivement  par  les  funeftes  idées  delà  prétendue  Contagion  :  je  m’en  tins  donc  à  cette 
fimple  ouverture,  d’autant  mieux  que  Meilleurs  Chicoyneau  &  Verny  convinrent  que  ce  que  nous  obfer- 
vions  au  premier  coup  d’œil ,  étoit  plus  que  fuffifanc  pour  connoître  la  caufe  des  morts  fubites  de^ces  mala¬ 
des  de  la  première  Clafl'e. 

En  effet,  l’experience  journalière  nous  apprend  que  les  gangrenés  intérieures  dès  qu’elles  font  formées, 
font  non.  feulement  mortelles,  mais  tuent  fubitement ,  de  forte  que  dans  la  plupart  des  fièvres  malignes, 
les  malades  ne  font  ordinairement  fur  le  point  de  périr ,  que  lorfque  les  inflammations  internes  fc  tournent' 
en  gangrené  ^  d’où  il  refulte  qu’il  n’y  a  d’autre  différence  eflentielle,  par  rapport  à  la  caufe  des  funertes 
accidens  &  des  évenemens,  qu’on  obferve  dans  la  Perte  &  dans  les  fièvres  malignes,  fi  ce  n’eft  que  les  in¬ 
flammations ,  qui  dans  ces  dernieres  ne  deviennent  gangreneufes  que  par  degrez  ,  &  fur  la  fin  de  la  mala¬ 
die,  dégénèrent  dans  les  attaques  de  Pefte  en  mortification  ,  fubitement  &  dès  l’entrée  du  mal.  11  ne  faut 
donc  pas  être  furpris  que  les  malades  Peftiferez  de  la  première  Clalfe  foienr  enlevez  avec  tant  de  promp¬ 
titude  ,  &  que  toute  forte  de  fecours  leur  foit  inutile.  De  ces  confequences  &  de  ces  reflexions  ,  il  en  naît 
très-naturellement' quelques  autres,  quinefont  ni  moins  claires  ni  moins  importantes  jfçavoir  ,  1.  Qu’en 
temps  de  Pefte  on  ne  feauroit  être  trop,  attentif  à  en  prévenir  les  attaques  par  un  bon  régime,  z.  Qu’aux 
moindres  avant-coureurs  d’un  pareil  mal, il  faut  furie  champ  demander  du  fecours.  Se  que  les  Medecinsde 
leur  côté  doivent  être  très-diligens  à  l’accorder.  3.  (  &  cette  reflexion  regarde  le  fait  de  la  Contagion.  J 
j  S’il  eft  vrai ,  comme  on  n’en  feauroit  difeonvenir,  que  dans  les  fièvres  malignes  les  inflammations  gaxi- 


greneufes  fe  forment  fâns  le  fecours  d’un  venin  contagieux  par  le  feul  genre  ou  degré  "de  coagulation  &  de 
çüffolutiôn de  la  malfc  des  humeurs,  il  n’cft  pas  moins  vrai  qu’il  ell  très-inutile  de  fuppofer  un  levain  parti¬ 
culier  qui  vienne  du  dehors  j  en  un  mot,  contagieux,  pour  rendre  taifon  des  gangrenés  intérieures  &  des 
morts  promptes  &  inopinées  qui  arrivent  en  temps  de  Pefte. 

Les  ouverture^  de  plufîeurs  autres  cadavres  que  j’ai  fait  fur  la  fin  de  la  Pelle  de  Marfeille  avec  beaucoup 
plus  d’cxaétftudc  que  ces  premières ,  pourront  nous  mieux  développer  les  caules  ordinaires  &  particulières 
des  coagulations  fit  des  dilfolutions  propres  à  produire  les  gangrènes  intérieures,  &  nous  faire  comprendre 
que  La  fuppofltion  d’un  levain  étranger  contagieux  eft  absolument  inutile. 

'  -  -  .  — ■  |  |  |  „  _  .  -  -  ,  -,  , 
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Ghfervations  propres  à  confirmer  ce  qui  eft  avancé  dans  la  fécondé  Clafle, 

Première  obfervation  donnée  for  Monfieur  Çhicoyneau . 

JE  fus  appelle  avec  Meilleurs  Verny  &  Soulier  le  i0.  Septembre  de  L’année  derniere  pour  vifiter  le  fils 
de  Moniteur  de  Gambray  Capitaine  de  Galère,  logé  à  la  rue  de  Noaiiles  ,  âgé  d'environ  20.  ans, 
d’un  têmperament  fanguin  ,  vigoureux,  d’une  habitude  de  corps  nerveufe,  ni  trop  gras,  ni  trop  mai¬ 
gre  ,  d’un  carartcre  d’efprit  ferme  ,  déterminé:  nous  le  vifitâmes  vers  les  fix  heures  du  foir  ,  &  le  trou¬ 
vâmes  attaqué  d’un  frifibn  irrégulier ,  qui  avoit  commencé  de  fe  faire  fentir  dès  le  jour  précèdent  , 
accompagné  d’une  douleur  de  tète  lourde  ,  gravative  ,  avec  une  efpece  d’etourdifièment  &  de  vertige 
pour  peu  qu’il  fe  remuât  5  la  face  étoit  pâle  ,  les  yeux  etineelans ,  la  langue  blanche,  la  falive  épailfe  ,1e 
pouls  petit,  frequent,  inégal,  fe  plaignant  de  maux  de)  cœur ,  de  foibldfc,  fatigué  par  des  envies  de 
vomir  inutiles  ,  fenrant  une  douleur  un  peu  aiguë  au  -  delfus  de  l’aine  droite,  où  nous  découvrîmes  un 
Bubon  de  la  groifeur  d’une  petite  noix ,  fitué  fur  la  gaine  des  vaiifeaux  cruraux,  fins  qu’il  y  çut  aucune 
alteration  aux  tegumens. 

Nbus  lui  fîmes  prendre  fur  le  champ  demi  dragme  d’Ypecacuanha ,  avec  une  dragme  de  Confection 
d’Hyacinthe  dans  un  peu  de  bouillon  ,  recommandant  de  lui  faire  boire  trois  quarts  d’heure  après ,  ou 
dès  que  le  remede  auroit  commencé  d’agir,  quelques  verrées  d’eau  tiede,  pour  faciliter  le  vomiffement. 
Nous  prefcrivjines  aufîî  en  même-temps  une  potion  cordiale  ,  avec  une  dragme  de  Theriaque,  autant 
de  Confection  d’Alkermes  &  demi  dragme  de  Diafcordium  dans  les  Eaux  de  Scabicufe  &  de  Chardon- 
heni,  pour  erre  donnée  d’abord  après  l’operation  du  remede-,  &  pour  toute  nourriture  des  bons  bouil¬ 
lons  de  quatre  eij  quatre  heures,  pour  boiffon  de  l’eau  panée. 

Le  fécond  jour  l’ayant  vifîté  bon  matin  ,  nous  le  trouvâmes  dans  le  meme  état  que  le  premier,  mais 
avec  quelque  diminution,  n’étant  plus  fatigué  par  les  naufées  ou  envies  de  vomir  :  l’Ypecacuanha  avoit 
procuré  une  évacuation  confiderablç  par  haut  &  par  bas  :  les  matières  qu’il  avoit  rendu  en  vomiffant, 
croient  colorées  de  vert  &  de  jaune ,  fenrant  fort  l’aigre  j  les  excremens  de  même  couleur,  de  très-peu 
de  mauvaife  odeur  ,  les  urines  crues  &  limpides. 

La  foibleffe,  la  petitefle  du  pouls  &  les  maux  de  cœur  fubfiftant  encore,  quoique  dans  un  moindre 
degré ,  nous  lui  preferivîmes  la  même  potion  cordiale  que  ci-delïus ,  y  faifant  ajouter  quinze  grains  de 
poudre  de  Vipere ,  &  quarante  goûtes  de  Lilium, 

Le  Bubon  paroiiïànt  un  peu  plus  gonflé,  nous  finies  appliquer  le  cataplâme  émollient  &  adouciflânt, 
avec  la  mie  de  pain  ,  l’eau,  l’huile  &  les  jaunes  d’œuf,  &  recommandâmes  d’avoir-des  pierres  à  cautère 
pour  les  employer  à  notre  retour  :  vers  les  onze  heures  du  même  matin,  le  malade  avoit  les  mêmes  ac- 
cidens,  qnoiqu’avec  diminution  j  les  yeux  neanmoins  plus  etineelans,  &  la  pupille  plus  dilatée  qu’à 
l’ordinaire. 

Mais  le  Bubon  de  la  grofièur  d’une  noix  étoit  parvenu  dans  l’efpace  de  quatre  heures  à  celle  du  poing  , 
fie  il  s’y  étoit  joint  une  inflammation  du  ferotum  du  même  coté  ries  pierres  à  cautere  furent  appliquées 
fans  aucun  délai  fur  toute  l’écenduë  de  la  tumeur,  &  le  cataplâme  émollient  &  anodin  fur  les  bourfes, 
A  la  vifite  du  foir,. les  accidens  mentionnez  parurent  encore  les  mêmes,  avec  cette  différence  que 
le  pouls  étoit  plus  dtvelopé,  qu’il  y  avoit  plus  de  chaleur  ,  d’alteration  &  de  fecherefle  de  langue  ;  ce 
qui  nous  détermina  à  faire  difloudre  dans  deux  pots  de  fa  ptifanne  ordinaire  deux  gros  de  Nitre  purifié.  . 

La  pierre  à  cautere  ayant  déjà  fait  une  grande  efearre,  le  Bubon  fut  fearifié  &  ouvert,  de  maniéré  qu’a¬ 
yant  trouvé  en  fondant  la  playe,  trois  glandes  chacune  delà  groifeur  d’un  œuf  de  Pigeon,  &  toutes  trois 
aifez  mobiles ,  le  fleur  Soulier  les  exprima  ,1a  playe  fut  enfuitç  penfée  avec  des  bourdo.nnets  &  des  pluma- 
eçaux ,  chargez  d’un  digeftif  fait  avec  parties  égales  de  baume  d’Arcæus ,  de  Bafliicum  &  d’onguent  d’Altata 
mêlez  exactement ,  obfêrvant  de  mettre  quelque  petit  tampon  de  charpie  feche  fur  les  petits  endroits 
qui  fourniflbient  du  fang,  &  d.e  couvrir  les  plumaceaux  avec  le  cataplâme  émollient  8c  anodin  j  le  tout  iou- 
tenu  par  un  bandage  convenable, 

Le  mpti n  du  troisième  jour  5  les  accidens  parurent  avoir  notablement  .diminué  ;  le  malade  avoit  pa$$ 
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la  nuit  allez  tranquillement  ;  de  forre  que  nous  laiflames  le  tout  en  l’ctar,  avec  le  fcul  régime,  pour  ne 
bas  interrompre  le  cours  de  cette  bonace  ;  mais  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée,  Payant  trouvé  le  loir 
dans  le  déliré  ,  avec  de  grandes  inquiétudes,  fans  pourtant  que  l’élévation  du  pouls  répondit  a  cette  nou¬ 
velle  agitation  ;  nous  preferivîmes  vingt  goûtes  de  Laudanum  liquide,  un  gros  de  Theriaque ,  autant  de 
Confection  d’Aikermes  dans  quatre  onces  d’Eau  de  Chardon-beni.  > 

Le  lendemain  nous  apprîmes  que  d’abord  après  notre  vifite  du  foir  ,  le  déliré  a  voit  fi  fort  augmente ,  que 
le  malade  devint  comme  furieux,  qu’il  n’avoit  prisniremede  ni  boüillon  de  toute  la  nuit  ,  &  que  le 
Forçat  qui  le  fervoit  craignant  fa  fureur,  s’étoit  enfui,  avec  la  précaution  de  biq?  fermer  la  porte  de 

3  Cette  phrenefie  s’étant  un  peu  appaiféefur  le  matin,  il  fe  lailfa  perfuader  de  prendre  un  pcudebouil. 
Ion  &  quelque  peu  de  vin,  dans  lequel  on  fit  glilfer  vint  goûtes  de  Laudanum  liquide  :  la  playe ,  donc 
il  avait  oté  &  jetté  l’appareil ,  fut  au  fil  penféc  avec  le  digeftifordinaire ,  mettant  par-deflus  un  cerat  com- 
pofé  du  Diapaime,  du  Diachylum  &  d’huile  rofat  pour  aider  &  hâter  la  : fuppuration.  . 

ï  le  foir  il  nous  parut  moins  agité  ,  mais  la  difpofition  à  l’egarenient  fubfiftam  encore ,  crainte  de  quel¬ 
que  révolution femblable  à  celle  de  la  nuit  precedente,  nous  prelcrivimes  un  Julep  avec  les  taux  de  àca- 
bieufe  &  de  Chardon-beni ,  une  once  d’Eau'-Naphe ,  demi  once  de  Syrop  de  Pavot,  une  dragme  de  Con- 

fedion  d’Alkermes ,  &  douze  goûtes  de  Laudanum  liquide.  ,  , 

Le  cinquième  au  matin  ,  le  cerveau  &  la  langue  n’étant  pas  bien  dégagez ,  nous  trouvâmes  a  propos  de 
le  purger  avec  tnsis  ou  quatre  verrées  de  ptifanne  laxative,  compofee  de  fix  dragmes  Sene  &  «tni  once 
de  Criftal  minerai,  aüfqucls  on  fit  fouffrir  une  legere  ébulinon  dans  la  quantité  de  deux  livres  d  tau  com¬ 
mune:  il  prit  deux  grands  verres  de  la  coulure  dans  les  intervalles  des  premiers  bouillons  ,  qui  k  purgè¬ 
rent  allez  bien  :  il  fuc'penfé  à  l’ordinaire;  &  le  foir  ne  parodiant,  rien  de  nouveau,  le  Julep  precedent 

fut  réitéré ,  pour  lui  procurer  un  peu  de  repos.  .  .  ,  ,  , 

I  Le  fix  au  matin,  nous  fumes  informez  que  la  nuit,  quoi  qu’alfez  calme,  avoir  ete  troublée  par  un 
peu  de  reverie  &  d’agitation  ;de  forte  que  le  trouvant  d’ailleurs  un  peu  abattu  ,  nôusreiterames  la  po¬ 
tion  cordiale  &  narcotique.  La  playe  commença  dcllors  à  donner  des  marques  de  fuppuration  ;  &  le  foir 

II  ne  fut  preferit  autre  remede  que  le  Julep.  .  ,  »  T  . 

Le  fept  la  fuppuration  fut  plus  abondante  :  plus  de  déliré.  Mais  crainte  de  retour,  meme  Julep  pour 

rheure  du  fommeil.  Le  huit ,  le  cerveau  fut  entièrement  libre ,  beaucoup  de  fuppuration  ;  on  fe  tint  au 

rT<Tn\utT'l^  >  étoit  pourtant  fi  épais  &  fi  âcre ,  que  s’étant  colé  fortement 

au  fonds  &  au  bord  de  ia  playe  ,  il  les  avoir  enflâmez  ;  ce  qui  obligea  d  avoir  recours  aux  lavages  avec  la 
decoétion  d’orge  ,  les  vulnéraires  de  Suiife  &  le  miel  rofat ,  pour  mieux  deterger ,  prescrivant  au  furplus 
la  boilfon  copieufe  du  Thé  dans  l’intervalle  des  bouillons  :  le  foir  au  meme  jour  ,  meme  lavage. 

Du  dix  au  feize ,  les  lotions  ,  les  penfemens  ordinaires,  la  boillon  du  The  furent  continuez  ,  auffi-bxen 
que  le  régime  exaét,  crainte  de ,  rechute ,  le  pouls  n’érant  pas  encore  bien  réglé. 

■  Du  feize  au  dix-neuf ,  nous  permîmes  au  malade  de  prendre,  outre  les  bouillons,  quelque  potage  & 
morceau  de  pain  pour  boire  un  coup,  allant  par  dégrez ,  fuivant  les  loix  de  la  prudence  -,  &  pour  ce  qui 
concerne  le  penfemenr ,  une  glande  tuméfiée  attachée  au  centre  de  la  playe  par  beaucoup  de  filets,  com¬ 
me  par  tout  autant  de  racines ,  ayant  grofli  peu  à  peu  &  devenuë  mobile  par  1  acrete  du  pus  qui  avoit  ron¬ 
§  Le  dix-neuf  on  s’appercût  que,  malgré  les  penfemens  &  les  lavages  renerez,  un  pus  épais  &  gluant 
croupifloit  dans  le  fonds 'de  la  playe,  &  la  creufoit,  de  forte  qu’outre  les  louons  on  mit  dans  le  fonds  de 
cette  plave  des  bordonnets  fecs  pour  abforber  la  fanie ,  &  on  recommanda  au  malade  de  fe  tenir  fur  le 
coté  lorfqu’il  fer  oit  couché ,  afin  que  le  pus  fe  portât  plus  aifement  au  dehors.  Cette  méthode  ht  un  très- 
bon  effet;  la  playe  pendant  les  jours  fuivans  parut  rouge  ,  vermeille  :  mais  le  vingt- deuxieme  le  malade 
s’étant  émancipé  de  mander  quelques  figues  d’un  jardin  qui  étoit  a  plein  pied  de  fa  cham  re,  la  fievre  le 
reprit  la  plave  pâlit  &  fe°mortifia  dans  certains  endroits  ;  il  falut  la  déchiqueter  ,  la  ranimer  par  un  digeftif 
fan  avec  la  Tcrebentine ,  l’huile  d’Hypericum  ,  la  Myrrhe  &  l’Aloès.  Il  fallut  encore  repurger  &  remet¬ 
tre  aü  régime  exa& ,  lequel  ayant  été  bien  obfervé  pendant  trois  ou  quatre  jours  ,  la  fievre  difparut ,  la 
playe  redevint  belle ,  de  maniéré  que  le  malade  s’étant  conduit  avec  la  prudence  requife ,  elle  s  incarna , 
fè  cicatrifa ,  &  il  recouvra  dans  peu  une  lante  parfaite. 

Seconde  Obfervation  d'une  malade  de  Ut  fécondé  Clajfe  3  donnée  -par 

Monfieur  Vêrny. 

MAdemoifelle  Viencnu,  âgée  de  vingt-ans,  d’un  tempérament  fort &robufte,  d’une  taille  avança- 
geufe,  d’une  confticution  grade  &  remplie,  d’un  caraétere  defprit  ferme  ,  gai  &  jovial,  s  étant 
êxpofée  imprudemment  à  un  vent  de  Nord  froid,  qui  foufflo»  le  5*  4*  Novembre  1710.  dans  k  temps 


é 

qu’elle  a  voit  fon  flux  menftrüel ,  fentit  corn  à  coup  une  douleur  vive  nu  coté  droit  du  col  qui  s'étendoit  fup 
l’épaule  Si  le  bras  du  meme  côté  >  mais  n’ayant  aucune  douleur  de  tête  ni  fièvre ,  ni  aucun  des  autres 
fymptomes  dont  la  maladie  courante  émit  ordinairement  accompagnée  ,  &  ne  la  craignant  même  pas  ,  elle 
ne  regarda  fon  mal  que  comme  une  Ample  fluxion  j  de  forte  que  fans  demander  de  retnede  ni  fe  plaindre , 
ellefortit  &  agît  à  l’accoimunée. 

Le  r.  jour, fa  perte  qui  lui  durent  communément  7.  à  8.  jours,  s’arrêta  brufqucmcnt,&  deflors  elle  reflentit 
un  froid  qui  lui  glaçoit  les  extrêmitez  du  corps  :  à  ce  froid  fucceda  une  flévre  violenteule  manière  que  le  mal 
qu’elle  couvoit  depuis  quelques  jours  éclata  ouvertement*,  fa  tète  devint  lourde  &  pelante  *  elle  eut  des  en¬ 
vies  de  vomir  i  les  douleurs  du  col ,  de  l’épaule  &  du  bras  augmentèrent  j  la  langue  fut  couverte  d’une  mu* 
çolîté  blanche,  &  fes  yeux  parurent  rougeâtres  ,  Axes  &  tendus. 

Le  lendemain  matin  elle  fut  vuidcc  parle  haut  &  par  le  bas  demie  heure  après.que  je  lui  eus  fait  prendre 
quarante  grains  d’Ypecacunnha  s  mais  cette. évacuation ,  quoique  conflderable  ,  n’arreta  pas  lé  progrès  du 
mal  *3  de  forte  que  fur  le  foir  jeréfolus  de  combattre  &  de  charter  le  levain  peftilcntiel  par  une  autre  voye, 
lui  preferivanr  un  remede  fudorifique,  compofé  de  parties  égales  d’Eau  de  $cabieufe&  de  Chardon  -  béni , 
d’une  dragme  de  Dinfcordium ,  d’un  gros  de  Confection  d’ Alkermes  ,  &  trente  grains  de  poudre  de  Vipcre, 
avec  autant  d’Antimoine  Diaphorctique  :  mais  ce  remede  n’eut  pas  un  grand  fuccès >  quoiqu’il  excitât 
unefueur  allez  conflderable  ,  puifqucles  douleurs  fia  fièvre  &  les  autres  accidens  n’en  parurent  pas  moins 
violais  j  nu  contraire  le  lendemain  3.  de  fa  maladie  ,  elle  fut  ataquée  fur  le  foir  d’un  déliré  allez  finçulier, 
ne  pouvant  endurer  fans  pleurer  à  chaudes  larmes  ,  qu’on  lui  refusât  la  moindre  ebofe  de  ce  qu’elle  de- 
mandoit  i  &  quelques  momçus  après  perdant  l’idée  de  fa  demande  ,  elle  commençoit  à  rire  à  gorge  dé¬ 
ployée  ,  &  à  chanter  tantôt  des  chantons  fpirituelles ,  &  tant  jt  des  vaudevilles  ,  palfant  ainfl  fucceflivemenc 
d’une  extrémité  à  l’autre.  Ce  loir  meme  je  lui  preferivis  une  potion  avec  7-0.  goûtes  de  Laudanum  liqui¬ 
de  ,  qu’elle  ne  prit  point ,  fon  Appoticaire  en  étant  dépourvu. 

Le  4.  on  lui  donna  un  lavement  qui  la  vuida  raifonnablement  ;  &  le  délire  fe  fouccnant ,  elle  prit  fur  le 
foir  6.  dragmes  deSyrop  de  Pavot  blanc  ,  qui  la  calmèrent. 

Le  5:.  ayant  repris  fon  narcotique  ,  une  parotide  qui  avoit  commencé  de  fe  former  depuis  quelques  jours, 
augmenta  conflderablement  *,  deflors  le  délire  s’évanouit  ,&  la  fièvre  fut  beaucoup  moindre.  M.  N^laton 
appliqua  fur  la  tumeur  un  cataplamefait  avec  les  hfeargors. 

Le  6.  il  mit  les  pierres  à  cautece  fur  la  parotide  ,  qui  fut  quelque  temps  après  fearifiée  allez  profondément. 

Le  8.  en  féparant  i’efearre  avec  les  cifeaux  ,  M,  Nelaton  s’apperçut  d’une  molefle  profonde  -,  ce  qui  l’obli¬ 
gea  à  plonger  falancette  fort  avant, en  confequence  beaucoup  de  pus  fortit  par  cette  ouverture  ;  deflors  tous 
les  accidens  difparurent  ^  de  forte  qu’avec  la  feule  attention  à  faire  obfervcr  un  bon  régime,  &  penfer  la 
playe  avec  un  ban  digertif,  cette  meme  playe  ayant  bien  fuppuré  pendant  neuf  à  dix  jours  ,  fut  en  très- 
peu  de  temps  incarnée ,  &  menée  par  M.  Nelaton  â  parfaite  cicatrice. 

Réflexions  fur  les  deux  cas  précédé  ns. 

Our  peu  qu’on  veuille  faire  attention  à  tout  ce  qui  eft  rapporté  dans  ce  s  deux  oblcrvations,  il  ne  fera 
pas  mal  aifé  d’entrevoir  les  railbns  pour  lefquelles  ces  malades  ont  échappe  de  la  Perte,  caraderifée 
par  les  accidens  de  la  fécondé  Clarté  ,  dans  le  temps  même  qu’il  en  a  péri  un  fl  grand  nombre  d’autres 
attaquez  des  mêmes  fymptomes,  &  quelquefois  moindres  en  apparence. 

En  premier  lieu ,  ces  malades  avoient  un  caraftere  d’efprit  ferme ,  tranquille  ,  déterminé  ,  &  étoient 
d’une  bonne  conftitution  :  2.  lis  n’avoient  pas  fouffert  de  la  mifere  publique  ,  comme  le  commun  du 
peuple  :  3.  Ils  ont  demandé  du  fccours  fur  le  champ  ,  &  on  le  leur  a  donné  fans  aucun  delai  :  4.  La  bonne 
nourriture  &  les  remedes  preferits  ne  leur  ont  pas  manqué:  $.  Ils  n’ont  pas  été  frappez  du  funefte  pré¬ 
jugé  d’incurabilité  :  6.  Ils  ont  été  traitez  par  des  perfonnes  qui  ne  craignant  pas  la  prétendue  Contagion, 
étoient  en  état  de  juger  de  ce  qui  pouvoit  leur  convenir,  &  de  leur  fournir  fans  trouble  &  fans  répugnance 
tous  les  fecours  neceflaires  pour  leur  guérifon.  Enfin ,  la  durée  du  mal ,  aufli-bien  que  l’évenement,  don¬ 
nent  lieu  de  réfléchir  que  les  inflammations  intérieures  étoient  très-legeres,  fojt  que  les  fccours  donnez 
à  propos  ayent  empêché  qu’elles  ne  fe  forma  fient  ou  augmentaflènt ,  foie  encore  que  les  éruptions,  in-* 
flammations  &  fuppurations  extérieures  les  ayent  garantis  des  funeites  impreflions  des  intérieures, 

(jbférvations  faites  a  /’ ouverture  de  plufieurs  Cadavres  de  Pefti ferez.  de  U 
H  fécondé  Claffe  ^  données  au  Public  par  M .'Soulier.  ; 

ETant  rentré  dans  Marfeille  vers  la  mi-Septcmbre  1720.  avec  Meflîeurs  Chicoyneau  &  Verni  ,  confor¬ 
mément  aux  ordres  de  la  Cour ,  je  ne  pus  faire  ,  comme  je  l’avois  projette  avec  ces  Meilleurs  ,  fouver- 
ture  d’aucun  cadavre  jufqu,au'Commençcment  de  Janvier  1721.  parce  qu’il  fallut  fe  livrer  entièrement  au 
fervite&  traitement  des  Eeftifctez,  dont  le  nombre  étoit  allez  , çonflderable  pour  nous  occuper  du  matin 
m  foir  fans  relâche  que  j’étais  obligé  de  yifitçr  journellement  les  Hôpitaux  pour  m’acquitter  de  h 
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fmi&ion  d’Infpe&eur  de  la  Chirurgie,  dont  la  Cour  m’avoit  aufli  honoré , conjoititement  avec  M.  Nelaron  : 
mais  enfin ,  le  mal  ayant  prefque  entièrement  ceflé  de  défoler  cette  Ville  fur  la  fin  de  Décembre,  je  ci  us 
qu’il  étoit  temps  d’executer  notte  projet,  comme  très-utile  pour  nous  mettre  mieux  en  état  de  difeernec 
les  caufes  de  ce  terrible  mal,  &  des  accidens  qui  l’accompagnoient  -,  de  forte  que  depuis  le  8.  Janvier 
jufqu’au  ii.  du  meme  mois /temps  auquel  nous  fumes  priez  de  nous  tranfporter  à  Aix  pour  fecourir  fes 
habitans  affligez  du  lue  nie  fléau,  je  fis  à  l’Hôpital  du  Mail  l’ouverture  de  fix  cadavres  en  prefence  de 
Mrs.  Chicoyneau  &  Verni,  de  M.  Robert  Médecin  de  cet  Hôpital,  &  des  fieurs  Ravaton,  Bayle  &  Micict , 
qui  en  étoient  les  (  hirurgiens  Majors. 

Mais  avant  que  d’entrer  dans  le  detail  de  ces  ouvertures,  il  fcft  à  propos  de  remarquer  que  outre  cer-. 
tains  faits  particuliers  donc  elles  nous  inftruifircnt ,  nous  en  obfervàmes  plwfieurs  qui  étoient  communia 
tous  ces  cadavres/  lçavoir,  i.  les  inflammations  gangreneufes  de  quelques  vifeeres ,  plus  fréquemment 
neanmoins  des  poumons  &  du  cerveau  :  2.  La  veflie  du  fiel ,  Teftomach  &  les  boyaux  ,  remplis  d’une  bile 
verdâtre,  mais  d’un  \fert  foncé  ,  en  un  mot  pareille ù  celle  que  la  plupart  des  malades  rejettoient  par  le 
vomiflèment  ou  par  les  Telles  :  3.  Le  cœur  &  lefoye  beaucoup  plus  gros  qu’ils  ne  doivent  l’ctre ,  ayant 
prefque  une  fois  autant  de  volume  qu’ils  n’en  ont  communément  dans  l’état  naturel,  fins  neanmoins  qu’il 
parue  aucun  changement  de  couleur ,  ou  aucune  alteration  dans  leur  fûbftance.  4.  Dans  tous  les  cadavre# 
dont  j’ouvris  la  tète  ,  les  vailfeaux  du  cerveau ,  de  fes  envelopcs  ,  de  fa  furface ,  de  fa  fubftancc  corticale, 
médullaire  intérieure  &  extérieure ,  tous  les  finus  ,  &c.  fort  gonflez  &  remplis  d’un  fang  épais  &  noirâ¬ 
tre.  y.  Les  glandes  tuméfiées  qui formoient  les  bubons  ,  gangrenées ,  noirâtres ,  livides ,  purulentes,  fur- 
tout  dans  leurs  racines.  Quant  aux  faits  particuliers,  ifs  peuvent  fe  réduire  à  l’obfervation  de  quelque 
charbon  intérieur,  des  taches  pourprées  &  livides,  femblables  aux  extérieures  de  l’eftomach  rempli  Je 
dongs  &gros  vers,  d’un  fang  noirâtre  &  puant-,  &  ce  qui  mérité  bien  d’être  remarqué,  eft  que  prefque 
aucun  de  tous  ces  cadavres  n’exhaloitde  mauvaife  odeur ,  comme  ceux  des  perfonnes  mortes  de  maladie 
de  pourriture,  qui  ont  été  de  quelque  durée.  '  •  ^  • 

Voici  donc  en  peu  de  mots  une  relation  exa&e  de  ce  que  nous  obfervàmes  à  chaque  ouverture. 

Premier  tadavre  ouvert  Le  8.  Janvier  1721. 

La  première  ouverture  eft  celle  du  cadavre  d’une  femme  malade  depuis  quatre  jours  ,  que  nous  avions 
vifité  la  veille  défi  more  avec  Mrs.'Chicoyneau  &  Verny ,  &  trouvé  attaquée  d’une  fi  grande  difficulté  de 
rclpirer ,  qu’il  étoit  aifé  de  juger  qu’elle  n’iroit  pas  au  lendemain  ,  d’autant  mieux  qu’elle  n’avoit  quaft 
pas  de  pouls,  que  toute  l’habitude  du  corps  étoit  couverte  de  taches  pourprées  &  livides  \  fon  mal  étant 
d’ailleurs  caradcrifé  par  un  charbon  fort  noir  &  fort  applati,  de  la  grandeur  d’un  vieux  écu,fitué  au 
bas  de  la  mammelle  gauche.  Elle  mourut  dans  la  nuit  :  je  l’ouvris  le" matin  vers  les  huit  heures,  &  je 
me  contentai  d’examiner  la  poitrine  &  k  bas-ventre, ‘parce  qu’alors  je  manquois  d’inftrument  pour  feier 
le  crâne,  &  que  nous  n’avions  remarqué  aucune  léfion  à  la  tête. 

Les  tegumens  de  la  poitrine  ayant  été  fépayez  ,  &  ayant  enlevé  lc$  mufcles  pedoraux  ,  nous  découvrî¬ 
mes  d’abord  un  véritable  charbon  fur  les  mufcles  intercoftaux,  pareil  à  celui  dont  il  a  été  parlé  ci-def- 
fus  ,  de  la  largeur  de  quatre  travers  de  doigt ,  qui  avoic  déjà  pénétré  toute  l’épuiifeur  des  mufcles  ,  &  fe 
faifoic  appercevoir  à  la  furface  intérieure  delà  poitrine  j  il  étoit  fitué  à  la  partie  inferieure  de  la  clavi¬ 
cule  fur  les  trois  premières  vrayes  côtes  près  du  fternum.  Le  fternum  étant  féparé,  le  poumon  &  le  cœur 
fe  portoient  fort  en  avant  :  le  poumon  étoit  blanchâtre  à  fa  partie  anterieure  ,  attaqué  d’une  inflammation 
gangreneufe  dans  toute  la  partie  pofteriéurej  le  cœur  beaucoup  plus  gros  que  dans  l’état  naturel ,  fort 
gonflé,  &  poulfé  en  devant  par  l’inflammation  gangreneufe  du  poumon.  Quant  au  bas -ventre,  le  foye 
étoit  deux  fois  auffi  gros  qu’il  doit  l’étre  dans  l’état  naturel  -,  la  veflie  du  fiel  un  peu  flétrie  :  elle  étoit  rem¬ 
plie  d’une  bile  noirâtre  ,  qui  fe  trouvoic  bien  plus  abondante  dans  l’eftomach  &  dans  les  boyaux. 

Second  Cadavre. 

Le  fécond  cadavre  étoit  celui  d’un  jeune-homme  d’envirqn  20.  ans  ,  fort  &  robufte  ,  malade  depuis  cinq 
jours ,  ayant  la  tête  libre  ,  mais  prefque  point  de  pouls  ,  les  extrèmitez  glacées ,  d’une  couleur  livide  ,  tant 
à  la  face,  que  dans  toute  l’habitude  du  corps  *,  ayant  un  charbon  à  la  partie  latérale  droite  &  fuperieure 
de  l’abdomen  ,  fort  noir  &  fort  aplati ,  qui  ne  penetroic  pas  au-delà  des  tegumens  ,  &dcux  bubons  naif- 
fans  aux  aines:  je  l’ouvris  le  17.  Janvier  à  8.  heures  du  matin,  quoiqu’il  fut  d’une  lividité  à  faire  horreur. 

Nous  obfervàmes  dans  la  poitrine  ,  que  le  poumon  étoit  tout  livide,  avec  inflammation  gangreneufe 
à  toute  fi  partie  pofterieure  j  &  que  le  cœur  étoit  beaucoup  plus  gros  que  dans  l’état  naturel ,  les  cavitez 
remplies  d’un  fang  épais  &  coagulé.  Dans  le  bas-ventre ,  le  foye  avoir  le  double  de  fon  volume  ordi¬ 
naire,  la  veflie  du  fiel  pleine  d’une  bile  verdâtre  :  dans  l’eftomach  &  les  inteftins ,  beaucoup.de  liqueur 
de  la  même  couleur  ^aucune  des  autres  parties  n’étoit  altérée.  Ayant  ouvert  les  bubons  des  aines,  nous 
obfervàmes  que  les  glandes  étoient  fuppurées  &  gangrenées  ,  aulfi- bien  que  la  chair  du  voifinage ,  fans 
U  moindre  alteration  aux  tegumens. 

Deux  ouvertures  faites  le  18.  Janvier  m  1. 

Letrôifiéme  cadavre  fut  ouvert  le  18.  du  même  mois  *,  c’étoic  celui  d’un  garçon  âgé  d’environ  ré',  ans  * 
d’un  tempérament  ai&z  vigoureux ,  malade  depuis  quatre  jours /que  nous  avions  déjà  vu  dans  .1?,  délire 
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pendant  deux  jours  avant  fa  mort ,  ayant  par  toute  l’habitude  du  corps  nombre  détachés  pourprées,  la  face 
livide  ,  &  un  Bubon  très-confidcrable  fur  la  gaine  des  vaifleaux  cruraux  de  la  cuifle  gauche. 

J’ouvris  d’abord  la  tête  à  la  maniéré  ordinaire ,  &  d’entrée  oous  vîmes  tous  les  vaiiîeaux  &  finus  de  la  dure 
mere  fort  gonflez  ,  remplis  d’un  fang  noir  &  fort  épais  ,  les  arteres  qui  forment  la  feuille  de  figuier  étoient 
quafi  de  la  grofléur  d’une  plume  à  écrire:  après  avoir  eflùyé  la  furface  extérieure  de  la  dure  mere,  elle 
parut  toute  marquetée  d’une  infinité  de  taches  pourprées  femblables  à  des-piqueurcs  de  puce  i  la  partie 

poflerieure  de  cette  membrane  étoit  prefque  toute  gangrenée. 

La  dure  mere  otée,  tous  les  vaifleatix  qui  fe  diftribuenr  à  la  pie  mere ,  à  la  troifiéme  tunique  deridley  ,  à 
la  furface  &  aux  differentes  circonvolutions  du  cerveau ,  étoient  très-gonflez  ,  &  remplis  d’un  fang  de  même 
nature.  #  . 

Ayant enfuite  fonlevé  le  cerveau  pour  le  tirer  de  place  ,  &  les  nerfs  olfa&oires  étant  coupez,  les  arteres 
carotides  étoient  fi  gonflées,  qu’elles  dévoient  neceilnirement  comprimer  les  nerfs  optiques ,  ce  qui  fans  dou.r 
te  avoit  caufé  la  perte  de  la  vue ,  qui  affligea  le  malade  vingt-quatre  heures  avant  fil  mort. 

Le  cerveau  étant  entièrement  féparé  ,  &  fia  fubftance  divifiee  en  plufieurs  lambaux  ,  tous  les  vaifleainç, 
qu’on  n’apperçoit  qu’à  peine  dans  l’état  naturel ,  étoient  très-fénfîbles  j  en  forte  que  de  l’inccrieur  de  toute 
cette  fubftance  on  voyoit  fortir  plufieurs  goutelétes  de  fang ,  &  que  dans  la  furface  de  fes  divers  plans 
on  remarquoit  nombre  de  taches  pourprées. 

Je  fis  enfuite  l’ouverture  de  la  poitrine  ,  où  tout  parut  dans  un  état  aflez  naturel ,  excepte  que  les  lobes, 
du  poulmon  étoient  parfemez  de  plufieurs  taches  noires. 

Enfin  le  bas-ventre  étant  ouvert,  le  foye  parut ,  comme  dans  les  cadavres  prccedens  ,  plus  gros  &  plus, 
gonflé  qu’à  l’ordinaire ,  couvert  d’un  grand  nombre  de  petites  taches  livides  ",  la  veffle  du  fiel  remplie  d  une. 
bile  vèrdàtre  ,  tirant  fur  le  noir  ,  l’eftomach  plein  d’un  fang  noirâtre,  fi  puant  >  que  les  exhalaifons  qui 
fortoient  du  creux  de  cette  partie ,  étoient  d’une  odeur  abominable. 

Quatrième  Cadavre . 

D’abord  après  l’ouverture  précédente,  je  fis  aufli  celle  d’une  jeune  fille  de  iC.  ans ,  dont  la  maladie,  ca- 
raélerifée  par  les  accidens  ordinaires  ,  &  par  deux  Bubons  aux  aines  ,  avoit  dure  fîx  jours  :  toutes  les  trois 
régions  nous  parurent  fort  peu  altérées  *,  les  vaifleaux  du  cerveau  tant  foit  peu  plus  gonflez  que  dans  1  état 

naturel  \  le  cœur  &  le  foye  plus  gros  qu’ils  ne  doivent  l’etre  y  la  veffle  du  fiel ,  1  eftomach  &  les  inteftins  rem¬ 
plis  d’une  bile  verdâtre. 

Cinquième  Cadavre . 

Les  deux  dernieres  ouvertures  furent  faites  le  22.  du  même  mois.  .  #  ^ 

La  première  d’un  hommed’envîron  trente  ans ,  malade  depuis  huit  jours ,  &  depuis  le  ?.  attaque  d  tin 
délire  phrenetique  qui  dura  jufqu’à  la  mort,  ayant  deux  petits  Bubons  aux  aines  ,  que  nous  ouvrîmes  d  cr-, 
bord  pour  examiner  les  glandes  tuméfiées  j  elles  parurent  gangrenées  comme  celles  des  cadavres  prece- 

dens ,  auffl-bien  que  la  chair  du  voifinage.  '  .  ‘ 

Ayant  enfuite  ouvert  le  crâne,  les  membranes  du  cerveau  marqtioientpar  leur  noirceur  &  lividité  avoir 
été  enflâmées  avec  un  commencement  de  gangrener  le  finus  &  les  autres  vaifleaux  de  ces  envelopes  étoient. 
remplis  d’un  fimg  noirâtre  j  tous  les  vaifleaux  qui  arrofent  la  furface  extérieure  ,  auffl-bien  que  ceux  qui  fe 

diftribuent  dans  la  fubftance  intérieure,  gonflez  &  tres-fenfîbles.  a  v 

Dans  la  poitrine  nous  obfervâmes  la  partie  poflerieure  des  poulmons  enflamee  &  tendante  a  gangrené,  le 
volume  du  cœur  fort  augmenté  ,  fes  ventricules  fort  dilatez ,  &  gorgez  d  un  fang  épais  &  noirâtre.  Dans  le 
bas-ventre ,  le  foye  d’une  grofléur  confîderable ,  la  veffle  du  fiel  &l’eftomaçh  remplis, d  une  bile  verdâtre. 

Sixième  Cadavre. 

Ce  fixiéme  étoit  celui  d’un  homme  dans  l’age  decotififtance,  dont  la  maladie  ne  dura  que  trois  jours,  St 

qui,  outre  les  accidens  communs  delà  Pcfte,  avoir  été  deux  jours  dans  le  délire. 

Dans  la  tête, la  dure  &  pie  mere  parurent  auffi  livides  &  enflâmées  que  dans  le  cadavre  precedent, les  finus 
&  tous  les  vaifleaux  tant  intérieurs  qu’exterieurs  fort  gonflez  ,&  gorgez  d’un  fang  de  même  nature-,  c’eft-à- 

dire ,  noir  &  épais.  .  .  _  .  r  .  . 

La  poitrine  ouverte  fît  voir  les  poulmons  affedez  par  une  inflamrfTation  gangtencuic ,  qiu  penetroit  leur 

fubftance  intérieure  ;  le  cœur  plus  dilaté  &  plus  gros  que  dans  1  état  naturel.  ,  .  .  . 

Enfin  i’interieur  du  bas  ventre  nous  prefenta  auffl  un  foye  d’une  grofléur  &  d  une  ctendue  qui  excedoient 
notablement  la  mefure  ordinaire  -,  la  veffle  du  fiel ,  l’eftomach  &  les  inteftins  étoient  remplis  d’une  bile  ver¬ 
dâtre*  mais  ce  qu’il  y  eut  de  fingulier  dans  ces  deux  dermeres  parties  ,  étoit  que  leurs  tuniques  intérieures 

étoient  marquetées  de  plufieurs  tâches  pourprées  ,  ou  d’un  rouge  pale  &  fonce. 

Réflexions  fur  Us  faits  principaux  obferveT^fa  ces  ouvertures . 

TOus  les  faits,  tant  communs  que  particuliers,  obfervez  àl’ouverture  de  ces  cadavres,,  examinez  &  ]di- 
serez  avec  un  peu  d’attention  par  desefprits  qui  ne  foient  pas  jrop  occupez  des  idées  de  Contagion  , 
peuvent  fans  doute  être  de  quelque  utilité  pou*  l’intelligence  des  caufes  d’un  fi  terrible  mal ,  du  moins  de 
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celles  dont  la  recherche  n’excede  pas  la  portée  &  la  pénétration  de  PeTprit  humain  }  mais  il  eft  aifc  de 
comprendre  par  l’examen  du  grand  nombre  &  de  la  variété. des  Comptâmes  peftilenticls ,  qu’on  ne  fcauroit 
s’engager  dans  l’explication  de  la  maniéré  d’agir  de  toutes  ces  caufes  ,  fans  faire  une  dilfertation  fort  éten¬ 
due  ,  qui  d’ailleurs  eft  plutôt  du  reiTort  delà  A4edecine  que  de  celui  de  la  Chirurgie  :  je  rapporterai  feule¬ 
ment  en  peu  de  mots  pour  fatisfaire  la  curioficé  publique ,  quelques  reflexions  fur  les  faits  principaux  de  ces 
ouvertures  ,  dont  Meffieurs  Chicoyneau  &  Verny  ont  bien  voulu  me  faire  part  dans  quelques  converfations 
que  j’ai  eu  l’honneur  d’avoir  avec  eux  fur  certe  matière. 

On  peut  penfer  i.  que  cette  bile  verdâtre  ,  &  quelquefois  noirâtre  qui  fe  trouve  dans  l’eftomach ,  les 
boyaux  &  la  veflîe  du  fiel  de  tous  ces  cadavres ,  eft  fans  doute  la  fourcc  principale  des  accidens  peftiientiels  s 
puifqu’elie  en  produit  fréquemment  de  femblables  dans  les  fièvres  malignes. 

2.  Que  cette  bile  verdâtre  chargée  de  fels  &  de  foulphres  fort  grofiiers,  paflant  dans  les  vaiileaux,  coa¬ 
gule  le  fang  ,  le  rend  épais ,  noirâtre  ,  &  l’empêche  de  circuler. 

3‘  Qüe  “e  cet  épaiffiifement  du  fang  doit  naître  d’abord  la  perte  du  refiort  des  parties  folides  ,  &  le  de¬ 
faut  des  efprits  dans  cette  même  liqueur  ,  qui  devient  en  quelque  façon  femblable  à  la  lie  de  vin  ;  ce  qui 
fuÆc  pour  rendre  raifon  de  tous  les  accidens  peftiientiels  ,  &  fur-tout  de  ccs  inflammations  gangreneufes  des 
diffère  ns  vifccres  ,  aufli-bien  que  des  glandes  extérieures  &  des  tegumens. 

4.  Que  la  bile  qui  produit  la  Pefte  devient  dès  les  premiers  inftans  de  la  maladie,  verte  ou  noire,  propre  â 
coaguler ,  enflâmer  &  gangrener  j  au  lieu  que  dans  la  plupart  des  fièvres  malignes  ,  elle  n’acquiert  ces 
mauvaifes  qualitezque  dans  les  progrès  &  fur  la  fin  du  mal  -,  ce  qui  développe  la  caufc  de  tant  de  morts 
précipitées  ,  &  du  peu  de  fuccèsdes  remedesdans  les  attaques  de  Pefte. 

y.  Que  fi  dans  les  fièvres  malignes  cette  pernicieufe  bile  eft  un  effet  eu  une  fuite  des  mauvaifes  digef- 
tions  ,  elle  peut  en  être  pareillement  le  produit,  dans  la  Pefte;  &  qu’il  11’eft  pas  par  confequcnt  necefiaire 
d’avoir  recours  à  un  levain  étranger  contagieux  pour  rendre  raifon  de  ce  fait,  puifqu’il  s’agit  uniquement 
d’afligner  une  caufe  connuë  &  gejncrale  d’un  nombre  infini  de  mauvaifes  digeftions. 

6.  Que  la  mifere  publique ,  la  confternation  generale  ,  les  contentions  d’efprit ,  la  trifteife  ,  la  terreur  » 
les  mauvais  alimens,  l’habitude  pernicieufe  delà  multitude  des  repas ,  en  vue  de  s’étourdir  &  de  calmer 
les  agitations  &  inquiétudes  de  l’efprit  ;  enfin,  le  défaut  des  exercices ,  des  occupations  &  des  délafi'emens 
ordinaires  en  temps  de  Pefte  ,  font  fans  doute  des  fources  fuffifantes  &  trop  fécondés  de  toutes  ces  mauvai- 
fes  digeftions ,  qui  donnent  lieu  à  la  bile  de  devenir  verdâtre ,  noirâtre  ,  corrofive  ;  au  fang  ,  de  s’épaiflir  & 
de  fe  changer  en  lie  j  aux  parties  folides,  de  fe  relâcher  ,  &  par  confcquent  à  cette  foule  de  fymptomes  pef¬ 
tilentiels  rapportez  dans  toutes  nos  Obfervations. 

Là  feptiéme  Reflexion  qui  concerne  le  grand  volume  du  cœur  &  du  foye  ,  eft  que  ces  parties  doivent 
quelque  temps  avant  l’attaque  de  Pelle, avoir  reçu  pour  parvenir  à  ce  degré  d’accroifièment,tme  plus  gran¬ 
de  abondance  de  lymphe  ou  defuc  nourricier  ;  de  forte  qu’aggravées  Si  afrbiblies  par  cette  augmentation 
de  fubftance  ,  elles  deviennent  peu  à  peu  inhabiles  a  remplir  leurs  fondions  ,  qui  font  pourtant  eflèntielles 
pour  la  circulation ,  la  digeftion  &  les  filtrations  :  d’où  il  eft  encore  aifé  de  tiref  de  nouvelles  confequences 
pour  l’intelligence  des  caufes  qui  difpofent  generalement  nos  corps  aux  attaques  delà  Pefte. 

Paflons  maintenant  aux  Obfervations  fur  les  malades  de  la  troifiéme  Clnflè ,  fauf  à  communiquer  dans  la 
fuite,  en  rapportant  les  faits  remarquez  à  l’ouverture  des  derniers  cadavres ,  nos  Reflexions- fur  ce  qui  a  été 
obfervé  de  particulier  dans  les  précedens. 

Obfervation  d*une  malade  de  U  troifiéme  Clajfe  donnée  far  M.  Chicoyneau* 


MAdemoifellede  Barthélémy  ,  logée  à  la  rue  Saint  Ferreol ,  fille  d’un  Négociant ,  âgée  d’environ  iy. 
ono  U’nr»  roMAprp  rlvfru-ir  melancoliiuie  .  aimant  la  revérie  &  îa  folitude .  attentive  pourtant  a  cor- 


M  ans  ,  d’un  caradere  d’efprit  mélancolique,  aimant  la  revérie  &  lafolitude,  attentive  pourtant  a  cor¬ 
riger  le  défaut  du  tempérament  par  la  douceur  de  la  focieté  avec  des  perfonnes  d’une  converfation  aifée  , 
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d’une  habitude  de  corps  ni  maigre  ni-grafle  ,  vivant  aflèz  fobrement  S^rcgulierement ,  n’ayant  pour  i’ordb 

naireque  très-peu  de  flux  menftruel ,  dont  récouleinent  eft  prefque  toujours  précédé  de  douleurs  de  coli¬ 


que  ,  qu’elle  fent  â  la  région  hypogaftrique. 

Cette  Demoifelle  ainfi  conftituce  fut  faifie  le  27.  Septembre  de  l’année  dernière, quelque  temps  apres 
avoir  dîné ,  d’un  froid  univerfel  &  de  friflons  qui  durèrent  deux  bonnes  heures ,  aufquels  fucceda  une  très- 
grande  chaleur  avec  beaucoup^de  mal  aux  reins  ,  ou  de  douleurs  à  la  région  des  lombes. 

Je  la  vifît, aile foir  même  ,& je  îa  trouvai  dans  une  grande  chaleur  avec  un  pouls  frequent,  animé ,  qui 
neanmoins  fe  perdoit  pour  peu  qu’on  prefsât  l’artere  ;  la  langue  étoit  blanche  &  humide  i  la  foif  étoit  des 

plus  grandes  •,  la  tête  &  la  refpiration  demeurant  libres.  Je  m’informai  fur  le  champ  de  tout  ce  qui  a  voit 
précédé,  pour  connoîtré  les  caufes  évidentes  de  cette  révolution ,  &  pour  y  remedier  fuivant  les  réglés  de 

l’Art. 


Et  j’appris  en  premier  lieu,  que  dès  le  commencement  delà  publication  de  la  Pefte,  ayant  été  fort 
ébranlée  parla  ciainte  de  la  Contagion  3  elle  ?voit  mangé  journellement  des  Oignons,  fuivant  k  pre- 
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juge  vulgaire  que  c ’eft  un  bon  contrevenin,  très-propre  à  le  préferver  conter  la  Perte. 

,  2.  Que  la  veille  de  Ton  attaque,  elle  avoir  eu  beaucoup  de  chagrin,  &  qu’elle  avoir  été  dans  de  gran¬ 
des  inquiétudes  par  rapporta  Moniteur  Ton  frere  qui  frequentoit  depuis  long-temps  une  maifon  peftiferée. 

3*  Que  matin  même  du  jour  que  cette  Demoifelle  tomba  malade  ,  fa  fervante  l’étoit  venue  éveiller 
fort  imprudemment  pour  lui  faire  voir  un  bubon  qui  lui  étoit  récemment  furvenu  ;  ce  qui  l’avoit  fort  ef¬ 
frayée  ,  &  l’avoic  obligée  de  renvoyer  fur  le  champ  cette  fille  comme  Peftiferée. 

4*  Qu*une  heure  ou  deux  avant  que  d’être  faifie  du  froid  ,  appréhendant  que  la  fervante  ne  l’eût  infeftée, 
ellefe  parfuma  avec  le  Parfum  de  la  Ville  ,  qui  eft  très-fort  &  très  pénétrant  s  ce  qui  lui  avoit  caufé  un 
grand  étourdiflëmcnt. 

Après  avoir  été  inftruit  de  tout  ce  que  nous  avons  rapporté  ci-deflus ,  &  faifânr  reflexion  que  la  crainte 
de  la  Contagion  étoit  la  caufe  la  plus  évidente  de  fon  mal,  je  fis  tout  mon  poftîble  pour  la  raifurer  ,  trai¬ 
tant  cùs  idées  de  Contagion  de  pure  chimere  :  je  reftai  auprès  d’elle  allez  long-temps  &  tranquillement , 
pour  lui  perfuader  que  ce  mal  n’étoic ,  ni  à  craindre,  ni  communiquable  y  St  je  me  contentai  de  lui  preferire 
pour  tout  remede  un  lavement  fimple ,  un  régime  exaél  >  &  la  boiflon  copieufe  d’eau  de  Ris ,  pour  tempê¬ 
ter  la  chaleur  &  l’alteration  dont  elle  fe  plaignoit. 

Elle  pallà  la  nuit  dans  l’agitation  &  l’inquiétude }  la  fievre  St  la  chaleur  fe  fouuenant  encore  le  lende¬ 
main  ,  mais  avec  une  efpccede  moëteur  répandue  par  route  l’habitude  du  corps  :  je  lui  preferivis  la  boiflon 
copieufe  du  Thé, lui  recommandant  d’en  boire  chaudement  jufqu’à  cinq  ou  fix  talfes  dans  les  intervalles  des 
bouillons.  L’ayant  vifitée  ce  jour  même  avant  midi,  &  informé  qu’elle  avoit  fué  jufqu’à  mouiller  trois 
ou  quatre  chemifes  ,  je  crûs  devoir  fuivre  la  route  que  la  nature  fembloic  nous  indiquer,  St  je  perfiftai 
à  lui  conieillcr  la  boilfon  copieufe  du  Thé,  d’autant  mieux  qu’elle  la  faifoit  uriner  eopieulement.  Parle 
moyen  de  ce  remede ,  quoique  fimple,  la  tranfpiration  ,  la  fucur  St  les  urines  furent  entretenues  jufqu’nu 
lendemain. 

Le  troifiéme  jour  du  mal,  voyant  que  toutes  ces  évacuations  n’avoient  encore  procuré  aucun  dégage¬ 
ment  ,  que  la  fievre  &  la  chaleur  fubfifloient  dans  le  meme  degré ,  qu’elle  palfoit  les  nuits  dans  l’a¬ 
gitation ,  que  la  foiblelîe,  fuite  necelfaire  de  ces  fymptomes,  pouvoir  la  merrre  bien-tot  hors  d’état  de 
foûcenir  le  cours  &  le  progrez  du  mal,  aufii-bien  que  l’a&ion  des  remedes  propres  pour  la  guenfon  ra¬ 
dicale  ,  &  qu’enfiu  routes  les  évacuations  précédentes  étant  plus  fymptomatiques  que  critiques,  dé¬ 
voient  être  entretenues  par  le  mauvais  levain  des  premières  voyes  payant,  dis-je,  fait  toutes  ces  réfle¬ 
xions,  je  me  déterminai  à  lui  faire  prendre  trois  verrées  de  Ptifane  laxative ,  faite  uniquement  avec  demi 
once  Séné  &  autant  de  Criftal  Minerai,  qu’on  fit  legerement  bouillir  dans  une  quantité  d’eau  fuffifante, 
&  dont  elle  prit  la  colature  dans  les  intervalles  des  bouillons ,  faifant  en  même-temps  continuer  la  boif- 
fon  du  Thé,  pour  faciliter  les  évacuations. 

A  la  vifite  du  foir ,  j’apptis  que  ce  remede  l’avoit  purgée  fort  doucement  jufqu’à  dix  fois,  St  que  les 
matières  étoient  grisâtres  St  argileufes  j  la  fievre  diminua  tant  foi  peu  ,  &  la  nuir  fut  allez  tranquille. 

Mais  le  lendemain  matin*  quatrième  de  la  maladie,  je  la  trouvai  dans  un  grand  abattement ,  ayant  la 
face  pale  &  ternie,  les  yeux  éteints  ,  le  pouls  petit ,  frequent  St  concentré  i  de  fortequ’jl  n’y  eut  d’autre 
parti  à  prendre  que  celui  de  la  potion  cordiale ,  qui  fut  compofée  de  la  maniéré  fuivante. 

Prenez  de  la  Thériaque  vieille  deux  dragmes.  Confection  Alkermes  une  dragme  8t  demi,  Safran  Orien¬ 
tal  douze  grains,  I-ilium  de  Paracclfc  foixante  goûtes,  eau  de  Canelle  une  dragme,  eau  Naphe  une  onces 
le  tout  mêlé  St  délayé  dans  trois  onces  d’eau  de  Chardon-beni. 

Je  revins  fur  l’heure  du  midi ,  8t  les  forces  n’étant  pas  encore  bien  ranimées ,  la  même  potion  fut  réï- 
teréç»  Nous  remarquerons  en  partant  que  dès  ce  jour  la  malade  xommença  de  faliver  avec  alfez  d’abon¬ 
dance  ,  que  la  falive  étoit  cpaifle  St  grumeufe ,  &  que  cette  faüvation  fubfifta  prefque  jufqu’à  la  fin  de  la 
maladie,  aurtî-bien  que  le  cours  ou  flux  plus  abondant  des  urines.  Ces  évacuations,  aurtî  bien  que  celle 
de  la  tranfpiration  ,  étoicnr,  fuivant  toutes  les  apparences,  déterminées  8t  entretenues  par  la  boilfon  co¬ 
pieufe  du  Thé,  que  nous  lui  finies  continuer  jufqu’à  la  fin  du  mal. 

Le  foir  du  meme  jour,  je  trouvai  le  pouls  plus  développé,  les  yeux  ranimez,  la  couleur  delà  face 
moins  ternie,  &  en  même-temps  un  nouvel  accident  ,  qui  rarafterifoit  le  mal,  je  veux  dire  un  bubon 
fitué  à  trois  travers  de  doigt  au  delfous  de  l’aine  gauche,  delà  grofleur  d’une  petite  noix  ,  peu  douloureux, 
fans  aucune  alteration  ni  élévation  des  tegumens.  Je  fis  appliquer  fur  le  champ  par -delfu s  le  cataplâme 
ordinaire  avec  un  gros  Oignon  creufé  &  rempli  de  Theriaque,  defavon  St  d’huile,  le  tout  cuit  St  broyé  , 
mettant  encore  fur  celui-ci  une  bouillie  faite  avec  la  mie  de  pain,  l’eau  &  les  jaunes  d’æufi  d’ailleurs  il  n’y 
dit  autre  chofe  de  preferit  pour  cette  Foiréc  que  le  Thé  St  l’eau  de  Ris,  pour  temperer  l’ardeur  de  la  fie¬ 
vre  ,  de  la  foit  &  la  trop  grande  chaleur  r  mais  ces  précautions  n’empêcherent  pas  que  ces  accidcns  ne  fe 
foUtinflënt  pendant  la  nuit ,  St  même  n’augmentaffent  \  ce  ne  fut  que  fur  le  matin  que  la  moëteur  étant  fut» 
venue ,  la  malade  fe  fçmic  plus  temperée  St  moins  agitée. 

La  matinée  du  f.  jour  ,  l’abattement  general  ,  la  petitefle,  la  fréquence  8t  concentration  du  pouls 
devinrent  à  peu  près  à  la  même  heure  que  le  jour  precedent ,  avec  la  douleur  de  tête  gravative,  des  efpe- 
ces  d*4xoiu;dirtenicnt  de  de  vertige ,  èt  par-deilus  le  tout,  une  tres-mauvaife  bouche,  comme  fi  elle  étoit 
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remplie  de  boue ,  pour  me  feryir  des  propres  termes  de  la  malade  j  Je  fis  reiterer  la  potion  cordiale.  Peu 
de  temps  apres  la  chaleur,  1  agitation,  la foif furvinrent  avec  un  nouvel  accident,  qui  nous  fît  beaucoup 
de  peine ,  ayant  obferve  fréquemment  qu’il  étoit  fu  nette  j  fcavoir,  la  perte  de  fan*  mcnftruel  en  très-pe¬ 
tite  quantité,  &  qui  devança  le  terme  ordinaire  de  cinq  à  fîx  jours.  Te  ne  confiderai  ce  flux  que  comme 
un  fymptome ,  &  non  comme  un  mouvement  de  la  nature  -,  de  forte  que  n’ayant  egard  qu’à  la  chaleur 
&  a  la  foif  fî  ardenre  que  la  malade  ne  pouvoir  contenir  ou  fouffrir  fa  langue  dans  la  bouche  ,  je  preferivis 
une  Ptifanne  emu  fîonnee  avec  les  quatre  femences  froides  ,  le  Sel  Prunelle  &  le  Sirop  de  Limon  ,  pour 
en  boire  pendant  la  nuit  quelques  verrées  :  mais  l’alteration  étoit  fî  forte  ,  qu’elle  ne  lui  permit  pas  de  s'en 
tenir  aux  bornes  preferites  j  elle  fe  gorgea  ,  pour  ainfî  parler  ,  de  cette  boilfon,  jufqu’à  en  prendre  coup 
j  r  coup  une  quinzaine  de  verres  :  en  confequen ce  elle  fe  fentit  tout  à  coup  faifîe  d’un  froid  univerfei, 
de  très-grands  maux  d’eftomach  i  la  perte  fut  totalement  arrêtée ,  &  l’abattement  des  matinées  précéden¬ 
tes  devançant  fon  terme  ordinaire ,  furvint  dès  le  minuit  avec  un  pouls  très-bas  :  en  un  mot,  la  malade  fe 
plaignoit  d’une  voix  mourante  ,  qu’elle  fe  lentoit  toute  de  glace ,  tant  au  dedans  qu’au  dehors  i  &  ce  qui  pa» 
roitra  bien  fînguher,  le  froid,  fuivant  fon  rapport,  penetroit  jufques- dans  l’interieur  des  yeux.  Dans  ce 
tarte  état  on  mit  tout  en  ufage  pour  la  réchauffer ,  appliquant  des  linges  quart  brûlans  ,  des  rôties  au  vira 
ui  la  région  du  cœur  &  de  1  eftomach  ,  lui  faifnnt  prendre  du  V  in  ,  de  l’Eau  de  Vie ,  la  frottant  avec  l’Eau 
de  la  Reine  d’Hongrie ,  le  tout  inutilement  i  de  forte  que  craignant  qu’elle  ne  mourût  dans  cet  accident ,  je 
fus  appelle  vers  les  deux  à  trois  heures  du  matin  j  &  la  trouvant  dans  une  fîtuacion  fî  accablante,  je  rn’en 
fus  fur  le  champ,  quoique  fans  efpoir,  préparer  une  potion  des  plus  cordiaques  avec  des  drogues  choifîes 
qui  m’avoient  été  récemment  envoyées  de  Montpellier  }  je  mêlai  &  délayai  Jes  Conférions  d’Hyacinthe  , 
d’Alkermes,  l’Extrait  de  Geuievre  &  le  Lilium  ,  auffi-bien  que  l’Eau  des  Carmes  en  double  &  triple  doze 

dans  l’Eau  de  Fleur  d’Orange,  &  une  Eau  de  Genievre  toute fpiritueufe,  &  revins  dans  l’inftant  la  lui  faite 
prendre. 

A  peine  cette  liqueur  fut-elle  defeenduë  dans  l’ertomach,  que  la  malade  reprit  fes  forces  }  le  pouls  &  la 
chaleur  fe  ranimèrent  i  elle  fe  fentir  revenir  comme  de  mort  à  vie-,  le  fang  menrtruel  recommença  de  cou¬ 
ler,  paroiffunt  épais  &  noirâtre.  Après  cette  efpece  de  refurretfion  ,  dans  la  crainte  de  quelque  funefte 
retour ,  je  preferivis  une  autre  potion  cordiaque  delà  même  façon  pour  en  prendre  quelques  cuillerées  dans 
les  intervalles  des  bouillons  ;  ce  qui  foucint  les  forces  pendant  le  refte  du  jour,  fur  la  fin  duquel  le  fin* 
menrtruel  ceflà  de  couler  ,  quoique  dans  le  train  ordinaire  ce  flux  durât  5.  à  6.  jours. 

La  nuit  fuivante  elle  fut  attaquée  d’un  artëz  grand  délire,  dont  la  force  fe  ralentit  fur  le  matin  j  mais  en 
meme  temps  il  furvint  un  nouvel  accident  ,  qui  n’écoit  pas  moins  à  craindre  que  ce  dernier  ;  fçavoir  ,  la 
difficulté  de  refpirer,  les  inspirations  étant  grandes  &  rares,  fans  neanmoins  aucune  toux  ni  aucune  forte 
de  douleur.  Ces  nouveaux  lymptômes  me  donnèrent  lieu  de  juger  que  le  fimg  &  la  lymphe  avoient  beau¬ 
coup  de  pente  à  s’arrêter  dans  les  vaiflëaux  du  cerveau  &  des  poumons  ,  &  que  leur  féjour  pourrait  bien 
caufer  quelque  funefle  inflammation  :  je  tachai  de  détourner  les  humeurs  par  quelques  verrées  de  Ptifane 
laxative ,  pareille  a  celle  qui  a  ete  prefcriteci-deflus  j  ce  qui  nous  ayant  procuré  une  évacuation  allez  consi¬ 
dérable,  que  la  boilfon  continuée  du  Thé  facilitoic ,  le  cerveau  &  la  poitrine  parurent  dégagez  ;  & 
neanmoins  craignant  que  le  délire  ne  revint  dans  la  nuit,  je  lui  rts  prendre  à  l’heure  du  fommeil  un  julep 
avec  quatre  onces  d’Eau  de  Chardon-bcni ,  une  once  d’Eau  de  Fleur  d’Orange  ,  une  dragme  de  Confection 
Akertnes,  &  fîx  drugmes  de  Syrop  de  Pavot ,  qui  donna  un  peu  de  càlnae  &  de  repos. 

Le  lendemain  huitième  tout  étant  allez  modéré  ,  la  journée  fe  parta  à  obferver  le  régime  ordinaire,  &  à 
boire  quelques  raflés  de  Thé*,  mais  fur  le  foir,  le  mal  de  tête  &  quelque  leger  vertige  donnant  lieu  de 
traindre  le  retour  du  délire,  le  julep anodin  &  legerement  cordiaque  fut  réitéré. 

Le  neuvième  jour  les  chofes  demeurant  dans  le  même  état ,  le  Bubon  ,  dont  le  progrès  avoir  été  juf. 
qu  alors  fort  tardif,  maigre  l’application  continuelle  Si  renouvellée  deux  fois  par  jour  des  cataplâmes,  parut 
s’élever  &  groflir  fenliblcmenc ,  faifant  gonfler  la  peau.  Dans  l’inrtant  je  recommandai  d’avoir  des  pierre» 
à  cautere  pour  les  appliquer  dans  quelques  heures,  mé  contentant  de  faire  donner  en  attendant  un  la¬ 
vement  fîmple  8i  ordinaire  ,  à  raiïon  du  peu  de  liberté  du  ventre. 

Etant  revenu  vers  le  midi, j’appliquai  moi-même  la  pierre  à  cautere  fur  toute?  l’étendue  du  Bubon  ;  8c  com¬ 
me  elle  fe  trouva  bien  préparée  ,  l’efearre  fut  formé  dans  deux  heures  de  temps  ,  fur  lequel  je  fis  quelques 
Icarifîcations ,  mettant  par-defl’us  le  fuppuratif&  le  cataplame,  le  tout  foûtenu  parle  bandage  convenable» 
Le  foir  le  julep  anodin  &  cordiaque  fut  réitéré  ,  &  la  hinlade  paflà  la  nuit  allez  tranquillement. 

Le  jour  fuivant  dixiéme  du  mal ,  je  la  trouvai  un  peu  abattue  avec  un  pouls  débile,  &  en  même  temps 
une  efpece  de  pourpre ,  ou  petites  taches  rougeâtres  répandues  ça  &  là  en  divers  endroits  de  l’habitude  du 
corps*,  en  confequence  je  donnai  une  potion  cordiale  pareille  à  la  première,  qui  ranima  les  forces,  reveilU 
le  pouls ,  &  rendit  la  couleur  du  pourpre  beaucoup  plus  vive.  Ces  derniers  accidens  m’obligerent  d’inter 
rompre  l’ufage  du  julep  fomnifere  ,  &  à  ne  confeillcr  que  la  boilfon  chaude  du  Thé. 

Le  onzième  jour  la  fièvre  fubfîrtant  avec  quelque  difficulté  de  refpirer ,  malgré  toutes  les  évacuations  pag 
les  differentes  voyes  de  la  transpiration  ,  des  urines  &  de  la  falivation*,  &  y  ayant  lieu  de  préfumer  C|u© 
reftomach  &  les  boyaux  fournilloient  encore  de  mauvais  levains  à  la  marte  du  fang,  je  fus  d’avis  de  faite 


prendre  à  la  malade  unminoràtif,  cômpofe  de  deux  onces  de  Manne,  d  un  gros  de  Rhubarbe,  &  û  au- 
tant  de  Sel  prunelle  dans  un  bouillon  à  la  Chicorée  :  ce  remede  provoqua  deux  heures  apres  unvomiffe- 
ment  médiocre  de  matières  jaunâtres  &  glaireufes ,  enfuite  îe  ventre  s’ouvrit,  &  elle  fit  quatre  ou  cinq. 
Telles  de  meme  nature  *,  deflors  la  fièvre  diminua  notablement ,  la  tete  &  la  poitrine  furent  entièrement  de- 

^f/douziéme  jour ,  outre  les  petits  Boutons  pourpres ,  dont  il  a  été  parlé  ci-delfus ,  il  en  parut  nombre 
d’autres  beaucoup  plus  gros  &  plus  étendus ,  d’une  rougeur  plus  vive  &  fort  douloureux  ,  lemblables  a  des 
Fleurons  de  la  grandeur  d’un  petit  denier,  fituez  Tous  les  aiflelles ,  &  répandus  fur  les  fefles  ,  ou  1  on  pou- 
voit  en  compter  plus  de  vingt,  qui  empéchoient  la  malade  de  fe  repofer  &  de  fe  coucher  fur  ces  parties; 
en  forte  qu’il  fallut  appliquer  par-delibs  le  cataplâme  fait  avec  la  mie  de  pain  &  parties  égalés  d  eau ,  d  huile 

&  de  vin ,  ne  lui  preferivant  d’ailleurs  de  tout  le  jour  que  le  régime  &  la  boiflon  ordmaire. 

Le  treiziéme  jour  meme  régime ,  meme  boifion  ,  fans  oublier  de  renouveller  le  matin  Si  le  loir  les  appli¬ 
cations  du  fuppuratif  &  du  cataplâme  fur  le  Bubon.  ,  .  v  _  > 

Mais  obfervant  que  malgré  la  ceflktion  des  accidcns ,  la  fuppuration  eteic  trcs-tardive  &  trcs-petite  ;  ce 

qui  donnoit  toâjours  lieu  de  craindre  quelque  fâcheux  retour ,  j’emportai  le  14.  jour  tout  1  efcarre,  &  je 
tailladai  les  glandes  un  peu  plus  profondément ,  pour  que  le  fuppuratif  les  pénétrant  mieux  ,  il  les  mit  plus 

Le  quinze  la  fuppuration  fe  déclara  totalement ,  &  deflors  la  fievte  ,  dont  j  avois  jufqu  a  ce  jour  obfetve 
quelque  veftige,  difparutfans  retour  *,  neanmoins  pour  mieux  allurer  la  guerifon  >  je  fis  SaJ“.eJ  *e  16 '  ? 

17.  un  régime  exact  ;  &  le  .8.  la  malade  ayant  été  putgee  avec  le  mmorat.f  ct-deffus ,  il  lui  fut  permis  de 
prendre  un  petit  potage,  c’eft -à-dire quelques  tranches  de  pam  dans  le  bouillon,  augmentant  eufuite  de 
jour  en  jour  la  nourriture  foiide ,  fuivant  les  réglés  de  la  prudence ,  &  ayant  fom  d  entretenir  la  liberté 

du  ventre  par  les  lavemens  lïmples  donnez  de  trois  jours  1  un, 

La  fuppuration  après  le  iS.  continua  pendant  une  vingtaine  de  jours ,  au  bout  defquels  les  glandes  étant 
entièrement  confommées ,  les  chairs  renouvellees  Sc  la  plciy e  cicatrifee,  les  forces  fe  re«.a  lirenc  entres- 

peu  de  temps  la  guerifon.  fut  parfaite.  ; 

Re  flexions  fur  cette  obfervation. 

L  V  a  lieu  d’être  furpris  que  cette  malade  ,  après  avoir  effuy  é  la  plupart  des  funeftes  accidens  rapportes 
dans  la  première  &  fécondé  Clafle  de  notre  Relation,  ait  été  allez  heureufe  pour  échapper  d  un  fi  grand 
danger ,  dans  le  temps  même  que  nous  en  avons  traité  un  fi  grand  nombre  d’au  ares  des  memes  Claflcs ,  qui 
avec  moins  de  fymptomes  plus  petits  en  apparence ,  n’ont  pas  laille  de  périr;  ^pendant  fi  nous  faifons  at¬ 
tention  à  tout  ce  qui  a  pû  contribuer  à  cette  guerifon ,  la  furpnfe  ceflera ,  ou  du  moins  diminuera. 

En  premier  lieu  dans  le  ras  prefent ,  le  fémurs  fut  demande  fur  le  champ  des  les  premiers  milans  de  la 
maladie ,  &  la  malade  fut  d’abord  fecourtfe.  Cette  remarque  eft  d’autant  plus  dfentielle  ,  qu  il  eft  certain 
qu’un  très-grand  nombre  de  pclUferez  n’a  péri  que  par  le  manque  de  fecours;  ce  qui  doit  erre  linpute.ala. 
défertion  ,  a  l’abandon  &  au  defordre  caufez  par  la  mortelle  crainte  de  la  Contagion ,  par  lefunefte  préjugé 

d’incurabilité  ou  d’inutilitc  fies  remedes.  .  . 

2.  Notre  malade  a  toujours  été  fervie  pendant  tout  le  cours  de  fa  maladie  par  une  mere  qui  1  aune  ten¬ 
drement  ,  &  qui ,  bien  loin  de  lui  marquer  la  moindre  crainte  ou  répugnance  ,  lui  fourmfloit  avec  empreiie- 
ment  &  fermeté  tout  ce  qui  lui  croit  neceffaire,  malgré  le  danger  évident  qu’elle  croyoïc  courir  dans  un. 

pareil  fervice,  avant  que  nous i’euflions rafiurée.  _ 

T’ai  été  affez  heureux  pour  perfuader ,  des  ma  première  vifite,  a  la  malade  que  ion  malnetoit  ,  ni 
dangereux,  ni  communicable  ;  en  forte  qu’elle  m’a  fouvent  avoiié  avec  franchise  que  dans  le  temps  meme 
de  fes  plus  terribles  accidens  ,  elle  n’a  jamais  craint  de  périr,  fe  Tentant  raffur.ee  par  reipoir  que  je  lui 

donnois  d’une  guerifon  certaine.  .  r  .  ,  * 

4<  T’étois  à  portée  de  la  vifiter  plufieurs  fois  dans  le  jour ,  &  par  confequent  de  remédier,  fur  le  champ  a 

tous  les  nouveaux  accidens  de  la  maladie*  comme  il  parut  évidemment  dans  le  cas  de  ce  grand  abattement 
&  de  ce  froid  univerfel  dont  elle  fut  faifie  la  nuit  du  cinq  au  fix  :  accident  qui ,  fuivant  toutes  les  apparen¬ 
ces,  auroit  été  funefte ,  fi  la  malade  n’eût  été  promptement  fecourue  par  les  cordiaux  les  plus  efficaces 

donnez  en  triple  dofe.  __  ,  .  ,  .  r .  n  , ,  , 

Enfin,  il  n’v  a  pas  lieu  Je  douter  que  tous  ces  moyens,  auffi-bien  que  la  vie  fobre  &  reglee  de  notre 

malade,  n’ayent  concouru  pour  former  &  entretenir  cette  heureufe  difpofirion ,  obfcrvee  pendant  tout  le 
cours  delà  maladie,  pour  la  fortie  du  mauvais  levain  par  les  voyes  de  la  tranlpiration ,  des  urines  &  de 
la  falivation ,  &  pour  lefuccès  des  remedes  que  nous  avons  employez  en  vue  de  les  procurer. 

De  forte  que  pour  peu  qu’on  examine ,  fans  aucune  prévention ,  les  remarques  que  nous  venons  de  taire, 
U  ne  fera  pas  mal -aifé  de  connoître  les  caufes  de.  cette  guerifon,  &  de  cette  aftreufc  mortalité  qui  a  de- 
folé  cette  Ville, 
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Faits  obferveT^fur  les  Cadavres  de  quelques  perfonnes  mortes  de  la  Pe(le 
dans  l' H  optai  de  la  chanté  de  la  Fille  d'Aix  ,  &  ouverts  far  le  (leur 
Soulier ,  en  frefence  de  Mejfieurs  Chlcoyneau  &  Ferny ,  de  Monfieur  Ebe~ 
tonard  Médecin  3  &  des  Chirurgiens  de  cet  Hôpital  3  le  3.  Février  iji  1. 

NOus  avons  trouve  à  propos  de  placer  ici  les  faits  obfervez  à  l’ouverture  de  quelques  Cadavres  des  Pef- 
tiferez  morts  dans  PHôpital  delà  Charité  de  la  Ville  d’Aix,  parce  que  les  fujets  de  ces  ouvertures 
ayant  péri  dans  trois  ou  quatre  jours  par  la  violence  des  fymptômes  mentionnez  dans  les  Claftes  preceden¬ 
tes  >  ces  faits  qui  font  prefqu’en  tout  les  memes  que  ceux  qui  ont  été  remarquez  dans  les  Cadavres  ouverts 
à  Marfeille ,  nous  ont  paru  très-propres  à  confirmer  encore  mieux  la  vérité  de  ce  qui  eft  avance  dans  ces 

memes  Clafies. 

C’eft  donc  dans  l’Hôpital  de  la  Charité  d’Aix  que  nous  avons  fait  ces  dermeres  Obiervntions,  ayante 
été  dans  l’obligation  de  nous  tranfporter  dans  cette  Ville  à  la  priere  de  Monfieur  le  Commandant  de 
Langeron  ,  qui,  après  avoir  fauvé  Marfeille  par  fa  vigilance  &  fa  fermeté,  touche  des  calamitez  qui  de- 
foloient  cette  Capitale  de  la  Provence,  mettoit  tout  en  ufage  pour  la  fecourir  :  nous  confiderames  la 
priere  de  cet  îlluftre  Commandant  comme  un  ordre  ,  auquel  nous  avons  obéi  d’autant  plus  volontiers,  que 
nous  nous  fommes  flatez  de  pouvoir  mieux  mériter  par  cette  nouvelle  démarche  la  proteéhon  de  Son  Altelfe 
Royale ,  &  féconder  autant  que  nos  forces  &  nos  petites  lumières  peuvent  nous  le  permettre  ,  les  intentions 
des  perfonnes  prépofées  pour  veiller  à  la  confervation  de  cette  Province  ,  parmi  lefquelles  Monfeignewr 
PArchevéquc  d’Aix  ,  Monfieur  le  Marquis  de  Caylus  Commandant  en  chef,  &  Monfieur  Lebret  Premier 
Prefident  &  Intendant ,  fe  diftinguent  fi  avantageufement  par  un  zele  &  par  des  foins  qui  n’ont  point  de 
bornes.  Animez  &  encouragez  par  des  motifs  fi  puifl'ans ,  nous  nous  rendîmes  a  Aix  le  25.  Janvier  de  ia 
prefente  année  ,  &  fûmes  fur  le  champ  chez  Monfieur  le  Marquis  de  Vauvenargues ,  à  qui  le  Roi  &  Mon- 
kigneur  le  Regent  ont  confié  le  Commandement  de  cette  Ville  ,  pour  recevoir  fes  ordres  ,  &  lui  témoi¬ 
gner  que  nous  étions  très-difpofez  aies  executer.  Il  eut  d’abord  la  bonté  de  nous  recommander  les  Hôpi¬ 
taux  8c  les  Infirmeries  dans  lefquelles  on  tranfporte  généralement  tous  les  Pefiiferez  &  les  Convalefceus, 

pour  examiner  s’ils  avoient  les  fecours  necefiaires  pour  leur  guerifon  ou  leur  parfait  rérablifiemenr. 

Après  nous  être  acquittez  de  cette  coinmilîion  ,  &  avoir  reconnu  qu’on  ne  pouvoir  rien  ajouter  aux  Re- 
glemens  établis  par  Monfieur  le  Commandant ,  ni  à  toutes  les  fages-  précautions  qu’on  oblervoit  par  les  or¬ 
dres  dans  ces  Hôpitaux  ,  nous  crûmes  devoir  nous  appliquer  à  vérifier  fi  le  mai  qui  uefoioit  cette  Ville  , 

étoit  ‘le  même  que  celui  de  Marfeille  ,  pour  juger  s’il  falloir  l’attaquer  &  le  combattre  par  les  memes  re¬ 
mèdes.  U  nous  fut  fort  aifé  de  reconnoître  que  c’étoit  la  même  nature  de  Pcfte  ,  qu’elle  etoit  caraéte- 
rifée  par  les  mêmes  accidens,  qu’il  n’ÿ  avoir  par  confequent  aucun  lieu  de  douter  qu’elle  ne  fut  produite 
&  fomentée  parles  mêmes  caafes, tant  intérieures qu’exterieures  i  &  cependant  pour  nous  en  mieux  con¬ 
vaincre  ,  nous  ayons  trouvé  à  propos  d’ouvrir  quelques  cadavres  ,  dans  ieiqucls  les  faits  luivans  ont  ete 

obfervez.  -  .  f 

Premier  Cadavre. 

Ce  premier  cadavre  croit  celui  d’une  femme  morte  dans  trois  jours  avec  les  accidens  ordinaires  ;  fçavoir , 
an  pouls  mol  frequent,  concentré  ;  une  langue  couverte  d’une  mucofité  blanchâtre  j  un  Charbon  au  def- 
fous  du  nombril  de  la  largeur  d’un  vieux  écu  >  une  pullule  charboneufe  à  la  cuifle  droite  ,  mais  ians^ucun 
délire.  Nous  obfervames  dans  la  poitrine  lé  cœur  beaucoup  plus  gros  qu’a  l’ordinaire  ,  fes  cavitez  remplies 
d’un  fâng  caillé  &  noirâtre  ^  dans, le  bas-ventre  une  pullule  charboneufe  fort  noire ,  de  la  grandeur  d’un 
double  fur  l’inteftin ileitai,  unfoye  plus  gros  quedans l’état  naturel*,  l’eftomach  &  la  vefiie  du  hel remplis 

d’atrebile» 

Second  Cadavre. 

►  Le  fécond  cadavre  étoit  celui  d’un  Komme  fort  &robufte  ,  dont  la  peau  étoit  d’une  lividité  afîrcufe, 
mort  des  accidens  ordinaires  ,  fans  délire  *  nvayant  qu’un  petit  Bubon  fort  enfonce  au  défions  de  l’aine 
droite 

L’ouverture  de  la  poitrine  fit  voir  ies  mêmes  faits  obfervez  cfdeflus  ;  &  celle  dii  bas-ventre  ,  des  intes¬ 
tins  ,  rougeâtres  &  enflâmez  5k  ventricule  rempli  d’une  bile  roufsâtre  tirant  un  peu  fur  le  noir  ,  &  de  plu¬ 
sieurs  vers  de  la  figure  de  ceux  que  nous  appelions  longi  &  tentes,  -,  fa  membrane  intérieure ,  aufii-bien 
que  celle  des  inteftins  ,  éroit  parfemée  de  quantité  détachés  pourprées y  le  foye  etoit  fort  gros,  &  la  vefiie 
du  fiel  pleine  d’une  bile  pareillè  à  celle  que  nous  avions  trouvé  dans  l’eftomach. 

Trotfiême  Cadavre. 

Le  troifîéme  cadàvre  étoit  celui  d’une  femme  morte  dans  le  délire  ,  ayant  toute  l’habitude  du  corps  couq 
verte  détachés  pourprées  y  noires  Sc  livides  9  beaucoup  plus  grandes  que  toutes  celles  que  nous  avions  obfervc 
jufqu’à  ce  jour..  . 
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Ayant  commencé  par  examiner  [‘intérieur  de  la  tête >  les  membranes  &  les  vaifleaux  du  cerveau  paru- 
rent  intérieurement  &  extérieurement  fort  gonflez  ,  enflâmez  ,  remplis  d’un  fang  noirâtre  &  d’une  lymphe 
très- gluante.  j 

Quant  à  l'intérieur  du  ventre, on  y  voyoit ,  comme  dans  les  précedens,  unfoye  d’une  grofleur  confi-  j 
derable  ;  le  ventricule  &  la  veflie  du  fiel,  pleins  d’une  liqueur  verdâtre  ,&  la  membrane  grailfeufe  répan¬ 
due  fur  les  inteftins ,  parfemée  de  plufieurs  taches  noires. 

REFLEXIONS . 

IL  paroît  par  le  détail  de  ces  ouvertures ,  que  les  caufes  intérieures  de  la  Pefle  d’Aix  font  les  memes  que 
celles  de  la  Pefle  de  Marfeille  •,  c’eft  toujours  la  meme  bile  verdâtre  ou  noirâtre ,  eroupiflantc  dans  l’efto-  | 
mach  ,  les  boyaux  &  la  veflie  du  fiel ,  fuite  neceflaire  des  indigeflions  ,  des  corruptions  &  de  la  mauvaife 
nourriture  j  de  forte  qu’il  feroitfort  inutile  de  répéter  ici  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  à  l’occafion 
des  faits  obfervez  fur  les  cadavres  des  Pefliferez  de  Marfeille.  Il  nous  futfira  de  faire  remarquer  touchant 
les  faits  particuliers  ,  je  veux  dire  les  Charbons  &  le  pourpre  intérieur  : 

i.Que  ce  ne  font  que  des  gangrenés  intérieures ,  produites  &  fomentées  par  les  mêmes  caufes  que  les 
extérieures.  - 

2 .  Qu’il  n’efl  pas  plus  furprenant  de  trouver  du  pourpre  &  des  Charbons  dans  les  cadavres  des  Peftife- 
rez,  que  d’obfervcr  des  inflammations  gangreneufes ,  des  Boutons  puftuleux  ,  des  exhanthemes  ,  &c.  dans 
les  vifeeres  de  ceux  qui  font  morts  des  fièvres  malignes  ,  des  fièvres  pourprées  &  de  la  petite  vérole  > 
comme  on  en  obferve  très  fréquemment.  j 

3.  Que  ce  pourpre  &  ces  Charbons  altèrent  &  corrompent  fi  fort  la  malfedufimg  &  les  parties  folides  y 
qu’on  ne  fçauroit  plus  y  remedier  dès  qu’ils  font  une  fois  formez. 

4.  Qu’on  ne  peut  par  confequent  être  trop  attentif  à  délayer ,  temperer  &  évacuer  cette  bile  verdâtre  ou 
noirâtre,  fourcefuncfte  du  pourpre  &  des  Charbons,  &  encore  mieux  à  empechcr  qu’elle  ne  fe  forme  & 
ne  fe  ramalfe  ,  en  obfervant  un  bon  régime  ,  qui  coufifte  fur-tout  à  être  fobre  ,  à  ne  fe  nourrir  que  de  bons 
alimens ,  à  faire  de  l’exercice  j  en  un  mot ,  à  fç avoir  s’occuper  &  fe  delatfer  à  propos  ,  gardant  toujours  en 
toutes  chofes  les  loix  de  la  modération. 

Observation  eï un  malade  de  la  quatrième  Claffe  3  qui  renferme  le  traite¬ 
ment  &  la  guenfon  d'un  Charbon  d'une  grandeur  extraordinaire  y 

donnée  par  Monfieur  Chicoyneau . 

LE  R.P.  Théodore  Gauffeau  de  l’Ordre  des  Freres  Prêcheurs ,  fut  attaqué  le  dernier  Septembre  172®. 

du  mal  pcftilcntiel ,  cara&crifé  par  un  Charbon  d’une  grandeur  médiocre  ,  fituéfur  le  devant  &  le  haut 
de  la  poitrine  ,  fans  qu’aucun  aurre  fymptôme  eût  précédé  ,  ou  qu’il  s’en  manifeftât  aucun  dans  le  temps  de 
l’éruption  ;  de  forte  que  fans  y  faire  beaucoup  d’attention ,  ce  R.  P.  méprifant ,  pour  ainfi  dire,  fon  mal, 
ou  du  moins  le  regardant  comme  très -léger  ,  ne  laifla  pas  de  vivre  à  fa  maniéré  ordinaire,  &  confiilta  feu¬ 
lement  un  Chirurgien  navigant ,  que  la  crainte  de  la  Contagion  avoir  obligé  de  fe  renfermer  dans  le  Cou¬ 
vent  ,  lequel  ne  fit  autre  chofe  qu’appliquer  fur  le  Charbon  un  emplâtre  cauftique  ou  rongeant.  Sur  le  foir 
du  même  jour  le  R.  P.  fentit  quelque  dégoût  ,  &  le  3.  jour  de  l’éruption  la  fièvre  furvint*,  ce  qui  déter¬ 
mina  le  Chirurgien  à  lui  donner  un  Emetique  ,  lequel  opéra  allez  bien  :  mais  la  fièvre  n’ayant  pas  difeonti- 
nué  ,  le  Charbon  faifant  à  tout  moment  de  nouveaux  progrès.,  une  fécondé  éruption  charboneufe  ayant 
paru  au  bas  &  en  dehors  de  la  cuili’e  ,  la  douleur  de  tête  gravative  s’étant  mife  delà  partie  ,  avec  un  petit 
délire  qui  ne  dura  pourtant  qu’une  nuit ,  le  C  hirurgien  qui  le  traitoit  &  penfoit  étant  tombé  malade  de  la 
Pefle  ,  dont  il  périt  dans  trois  jours  (  ayant ,  ce  qui  mérité  d’être  obfervé,  un  Bubon  peftilentiel  anté  fur 
un  Bubon  vencrien^  je  fus  appellé  le  6.  jour  de  la  maladie  ,  &  informé  en  même  temps  de  tout  ce  qui 
vient  d’être  rapporté. 

Le  R.  P.  n’avoit  alors  d’autres  fymptomesque  les  deux  Charbons  ,  quelque  peu  d’abattement,  très  peu 
de  fiéyrc,  un  pouls  lent  &  tardif  v  mais  le  Charbon  de  la  poitrine  étoit  parvenu  en  très-peu  de  temps  à 
une  grandeur  démefurée  ,  occupant  prcfque  toute  la  partie  anterieure  &  fuperieurede  cette  région,  ayant 
environ  dix  pouces  d’étendue  en  tout  fens ,  de  figure  ronde  -,  tirant  fur  l’ovaie  ,  il  interelfoit  non-feulement .. 
les  tegumens ,  mais  encore  les  mufcles  répandus  fur  les  côtes  ,  comme  il  parut  après  les  premières  fcarifica- 
Etons  -,  d’ailleurs  de  couleur* noire  &  jaunâtre,  avec  des  bords  fort  épais ,  livides,  bourfoufflez&  douloureux. 

L’afpeél  d’un  Charbon  fi  terrible  me  fit  d’abord  augurer  que  le  mal  étoit  très-ferieux  :  quoique  le  R.  P. 
ne  fut  attaque  d  aucun  des  autres  fymptomes  que  nous  obfcrvions  communément  dans  les  Pefliferez  ,  fi 
vous  en  exceptez  un  léger  abattement  &  la  lenteur  du  pouls ,  la  tête ,  la  poitrine  &  le  bas-ventre  étoient  li¬ 
bres,  nulle  autre  lefion  des  fondions  animales,  vitales  &  naturelles  j  &  neanmoins  je  ne  laifl'ai  pas  de  con- 
fûictct  ce  malgde  comme  étant  dans  un  danger  évident  de  périr,  par  rapport  à  la  grande  étendue  du  Char- 


If 

bon  ,  à  fafîtuation  fur  une  partie  dont  le  mouvement  eft  abfolument  neceflaire  pour  la  vie  ,  à  fa  profon¬ 
deur  ,  à  fon  progrès  étonnant  dans  Pèfpace  de  y.  à  6.  jours ,  &  enfin  à  fa  puanteur  cadavereufe.  Toutes  ces 
confiderations  me  déterminèrent  à  examiner  avec  attention  le  tempérament  du  R.  P.  le  cara&ere  &  la  fitua- 
tion  prefènte  de  fon  efprit ,  &  à  m’informer  foigneufement  des  caufes  évidentes  qui  avoient  précédé  fon 
mal ,  pour  juger  s’il  y  avoit  quelque  efpoir  de  guerifon. 

II  étoit  d’abord  aifé  de  reconnoître  que  c’étoit  un  homme  d’environ  trente  ans ,  d’un  tempérament  fan- 
guin ,  robufte ,  vigoureux ,  ni  trop  gras  ni  trop  plein ,  dont  le  regard  étoit  libre  8c  affiuré ,  le  ton  de  voix  fer¬ 
me  &  aifé  ,  la  poitrine  forte  &  quarrée. 

Q 
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ment  au  fervice  des  Peftiferez  ,*&  les  avoit  fecourus  fans  relâche  depuis  le  commencement  du  mois  d’ Août  i 
mais  ce  qui  mérité  d’étre  remarqué,  eft  qu’il  n’avoir  jamais  appréhendé  la  Contagion ,  la  mortde^ept 
x  de  fa  Communauté  ne  Payant  du  tout  point  intimidé  ^  au  contraire  il  écoit  convaincu  par  leur 


Religieux 
maniéré  d’agir  &  leur 


du  mal  contagieux 


peu  de  ménagement  fur  le  chapitre  des  alimens  ,  que  la  peur 
&  de  manquer  de  force  les  avoit  fait  périr  *,  ce  qui  l’avoit  déterminé  à  s’armer  encore  d’un  plus  grand 
courage ,  ne  mangeant  d’ailleurs  &  ne  beuvant  qu’autant  qu’il  étoit  neceflaire  pour  foutenir  les  forces  natu¬ 
relles  ,  fans  avoir  ufé  d’aucun  autre  préfervatif. 

Inftruit  de  tout  ce  qui  vient  d’etre  rapporté,  ces  premières  idées  d’un  danger  imminent  ,  que  la  vue  du 
Charbon  monftrueux  avoit  fait  naître  ,  perdirent  de  leur  vivacité  }  je  ne  craignis  prefque  plus  pour  la  vie  du 
R.  P.  Je  l’exhortai  à  perfeverer  dans  fa  fermeté ,  faillira  ht  qu’il  n’y  avoit  rien  à  craindre ,  qu’il  ne  s’agiffoit 
que  de  traiter  le  Charbon  ,  &  que  pour  cet  effet  je  reviendrois  le  lendemain  accompagné  d’un  habile  Chi¬ 
rurgien ,  me  contentant  avant  de  le  quitter ,  de  lui  preferire,  outre  le  régime  exad,  une  potion  cordiaque 
avec  la  Thériaque ,  l’Extrait  de  Genievre  &  le  Lilium  ,  pourranimer  le  pouls  &  remédiera  l’abattement  , 
lui  recommandant  au  furplus  de  boire  pendant  le  jour  dans  l’intervalle  des  bouillons ,  quelques  taffes  de 
Thé,  dont  j’avois  déjà  éprouvé  l’éficace  pour  poulfet  les  mauvais'levains  du  centre  à  la  circonférence,  fans 
trop  animer  ni  échauffer. 

Je  revins  le  jour  fuivant  avec  M.  Soulier  Maître  Chirurgien,  lequel  étant  informé  de  tout  ce  que  je 
viens  de  rapporter ,  &  ayant  bien  examiné  avec  fon  attention  ordinaire  le  Charbon  en  queftion  ,  mit  furie 
champ  la  main  à  l’oeuvre*,  &  fie  plufieurs  ^Tarifications  profondes  dans  toute  l’étenduë  de  cette  tumeur  , 
qui  procurèrent  l’écoulement  d’une  très-grande  quantité  de  fanie  roufsatre  &  d’une  horribic  puanteur ,  fur- 
tout  après  qu’il  eut  emporté  à  coups  de  cifeaux  une  partie  des  chairs  corrompues  ou  gangrenées  i  il  lava  en- 
fuite  &  relava  la  playe  avec  de  l’Eau  de  Vie  ,  aiguiféc  par  le  mélange  du  Sel  armoniac  *,  après  quoi  la 
playe  fut  couverte  d’un*  grand  plumaceau  chargé  d’un  digeftif  animé  parla  meme  liqueur  ,  mettant  pnr-def. 
fus  un  cataplâme  fait  avec  le  pain  ,  le  vin  &  Peau  de  vie, Te  tout  content!  par  des  compreffes  &  le  banda¬ 
ge  convenable.  Nous  nous  retirâmes ,  en  recommandant  d’arrofer  plufieurs  fois  dans  ie  jour  tout  l’appa¬ 
reil  avec  Peau  de  vie  &  le  vin  chaud. 

Malgré 
de  nouveaux 

M.  Soulier  de  cerner  l’efearre,  d’approfondir  les  icarihcations  ,  &  d'emporter 
de  maniéré  que  les  nouvelles  extirpations  faites  ,  les  cotes  &  les  cartilages  étoiem  prefque  à  découvert  ,  8c 
qu’il  étoit  aifé  d’obferver  la  contraction  alternative  des  mufcles  intercoitaux  dans  les  mouvemens  d’irifpira* 
tion  &  d’expiration.  *  4 

Cette  terrible  playe  fut  penfée  avec  un  digeftif  compofé  de  Tcrcbenthine ,  de  poudres  &  teintures  de 
Myrrhe  &  d’Aloës  ,  fans  oublier  fes  lavages  fpiritueux  8c  ce  penfemenr  ayant  été  continué  pendant  trois 
jours  matin  8c  foir ,  les  progrès  menaçans  de  cette  inflammation  gangreneufe  turent  entièrement  arrêtez, 
la  playe  celfa  d’exhaler  fon  odeur  cadavereufe ,  nous  eûmes  la  fatisfadion  de  la  voir  fuppurcr  ,  diminuer  8c 
s’incarner  de  jour  en  jour  j  mais  comme  les  membranes  qui  recouvrent  les  tendons  des  chairs  mufcuîeufcs 
deftinez  aux  mouvemens  des  côtes  ,  étoient  en  plufieurs  endroits  à  découvert ,  â  mefurè  que  la  pourriture  & 
l’humidité  qui  les  abbreuvoit  &  relâchoit ,  vint  à  fc  déterger  &  à  fe  confumer ,  que  les  chairs  commencèrent 
de  fe  renouveller  j  le  fentiment  de  cci  parties  étoit  fi  vif  &  fi  délicat ,  que  les  fpiritueux  caufoient  à  cha¬ 
que  penfement  des  douleurs  très-aigues  ,  dont  Pim preffion  duroit  deux  heures  après  que  nous  nous  étions 
retirez  j  ce  qui  donnoit  lieu  à  des  inquiétudes  &  à  des  infomnies  qui  faifoient  craindre  le  retour  de  la  fié^ 
vre  j  en  forte  qu’il  fallut  changer  de  méthode  ,  &  abandonner  l’ufage  des'  fpiritueux  ,  nous  contentant  des 
adouciflâns.  On  couvrit  la  playe  d’un  grand  plumaceau  chargé  de  Ntttritum  ,  lequel  fur  le  champ  calma 
cette  grande  fenfibilité  &' ces  vives  douleurs  :  ce  penfement  ayant  été  continué  pendant  quelques  jours,  la 
playe  s’incarna  au  bout  de  trois  feinaines  i  de  façon  que  nous  crûmes  pouvoir  en  confier  le  refte  dé  la  cure  au 
fieur  Portail  étudiant  en  Chirurgie  ,  très-capable  de  la  conduire  à  par&ke-eicatrice  ;  ce  qu’il  fir  dans  un 
mois  &  demi  de  temps. 


Réflexions  fur  cettê  obfervation. 


A  Près  avoir  lu  attentivement  cette  obfèrvatiom,  je  crois  qu’on  fera  convaincu  que  ce  malade  doit  prin¬ 
cipalement  fa  gucrifon  à  la  fuppuration  louable  &  abondante  de  ce  Charbon  monftrueux  ,  par  le  moyen 
de  laquelle  la  rnàfle  du  fang  fe  dépura  pendant  tout  le  cours  du  mal ,  du  mauvais  levain  dont  elle  étoit  fur- 
chargée  &  infedée.  Ce  fait  mérité  d’autant  plus  d’attention  ,  que  prefque  tous  les  Peftifcrez  qui  ont  eu  le 
bonheur  d’cchapper  des  atteintes  d’un  mal  fi  funefte ,  ne  fe  font  garantis  du  dernier  danger ,  que  par  des  Bu¬ 
bons  &  des  Charbons  qui  ont  long-temps  fuppuré}  &  qu’au  contraire  tous  ceux  que  nous  avons  vu  périr  , 
n’ont  fuccombé  que  par  le  défaut  de  ces  éruptions  &  fuppurations  }  en  fortç  que  le  mauvais  levain  au  lieu 
defejetter  fur  l’habitude  extérieure  du  corps  ,  fe  cantonnoit ,  pour  ainfi  dire ,  dans  les  parties  intérieu¬ 
res,  &  y  cauloit  des  inflammations,  des  gangrenés  ou  des  fuppurations  mortelles. 

Et  c’eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  M.  Verny  (  avec  qui  j’ai  eu  l’honneur  d’étre  député  par  la  Cour 
au  mois  d’Aout  de  l’année  derniere  ,  pour  examiner  la  nature  du  mal  qui  défoloit  Marfeille  )  de  me  dire  d’a¬ 
bord  après  cet  examen,  qu’il  y  avoit  un  très-grand  rapport  de  la  Pefte  avec  la  petite  Verole ,  parce  que  dans, 
l’un  &  l’autre  cas ,  la  deftinée  bonne  ou  mauvaife  des  malades  dépendoit  de  la  nature  &  du  fuccès  des  érup¬ 
tions  extérieures  }que  dans  ces  deux  genres  de  maux, les accidens  &  les  évenemens  étoient  les  memes  que 
dans  la  petite  Verole  Epidémique  ,  tout  comme  dans  la  Pefte,  dès  qu’on  avoit  négligé  les  avant-coureurs  & 
les  premiers  momens  de  la  maladie  -,  &  que  les  inflammations  intérieures  étoient  formées  ,  les  faignées  &  les 
hémorragies  ,  les  émetiques  &  les  vomilfemens ,  les  purgatifs  &  les  cours  de  ventre  opiniâtres  ,  les  fùdorifi- 
ques  chauds  &  adifs  étoient  nuifibles ,  pernicieux  ou  inuciles.  Enfin ,  après  que  j’eus  commencé  de  traiter , 
de  concert  avec  M.  Verny ,  un  certain  nombre  de  Peftifcrez ,  nous  convînmes  qu’on  obfervoit  dans  le  cours 
des  petites  Veroles  Epidémiques  les  memes  Claflès  des  malades  établies  dans  notre  Relation  du  mois  de 
Décembre  par  rapport  aux  Peftifcrez ,  &  toutes  défignées  par  les  mêmes  accidens  &  évenemens. 

Le  temps  ne  me  permet  pas  d’entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur  ce  fujet ,  qui  nous,  meneroit  un  peu 
trop  loin ,  eu  égard  à  l’étendue  delà  matière,  qui  demande  un  traité  particulier  y  mais  j’ai  cru  devoir  inftrui- 
re  en  palfant  le  Public  fur  ce  fait ,  pour  qu’il  fcache  à  qui  il  eft  redevable  de  la  première  idée  &  des  fonde- 


mens  de  cette  Analogie  ,  pouvant  attefter  avec  fincerité  que  M  .Verny  m’avoic  communiqué  ce  que  je  viens 
d’avancer  dès  le  mois  d’Aout  de  l’année  précédente,  avant  qu’aucun  Médecin  étranger  eut  mis  le  pied  dans 


Marfeille  }de  forte  que  nous  n’avôns  pas  été  peu  furpris  dans  la  fuite ,  lorfque  nous  avons  fçu  que  quelques- 
unsde  ces  Meilleurs  ,  qui  ,  avant  que  d’entrer  dans  cette  Ville-là,  avoient  oui  dire  à  M.  Verny  ce  que  je  viens 
de  rapporter ,  fe  débitoient  neanmoins  pour  Auteurs  de  cette  Analogie  ,  quoiqu’il  nous'  paroiffe  par  les 
Imprimez  qu’ils  fe  font  preflèz  de  répandre  dans  le  public  ,  qu’ils  n’ont  pas  connu  jufqu’ici  les  plus  folides 
fondemens  de  ce  rapport,  nibien  retenu  ce  qu’ils  en  avoient  appris  de  la  bouche  de  fon  véritable  Auteur. 

La  fécondé  reflexion  qu’on  peut  faire  fur  l’obfervation  rapportée  ci-delfus,  &  que.  je  juge  tres-utile  pour 
découvrir  l’une  des  fourcesde  la-guerifon  de  quelques  Peftiferez ,  &  de  la  mortalité  d’un  fi  grand  nombre 
d’autres,  eft  que  le  I\.  P.  Gaulfeau  détermina  par  fon  courage  ,  fa  fermeté  &  le  bon  régime ,  le  mauvais  le¬ 
vain  qui  avoit  déjà  paflê  des  premières  voyes  dans  les  vaiflèaux  du  fang’  &  de  la  lymphe ,  à  fe  jetrer  fur  Pha* 
bitude  extérieure  du  corps  }  &  par  confequent  que  c’eft  à  ce  même  courage  &à  fa  fobrieté  qu’il  eft  redevable 
de  fa  guerifon,  n’y  ayant  pas  lieu  de  douter  que  la  terreur ,  le  préjugé  d’incurabilité  ,  les  excès  de  bouche  , 
l’ufage  des  préfervatifs  ,  ne  donnent  lieu  ,  en  troublant  lesdigeftions  &  fufpendant  le  mouvement  du  fang  & 
des  efprits  »  à  la  matieçe  corrompue,  de  fe  jetter  ou  de  s’arrêter  dans  le  fein  des  parties ,  intérieures  ,  &  d!y, 
caufer  des  inflammations  &des  gangrènes ,  qui  font  périr  les  malades  fubitement  &  fans  reffource. 


Obfervation  d'une  malade  delà  quatrième  Clajfe  y  atteinte  & 

douze  charbons  &  de  deux  Bubons  y  donnée  £ar  M.  Verny 


guen  e 


dt!b 


JE  fus  appelle  le  4.  d’Odobre  1720.  pour  voir  une  malade  nommée  Magdelaine  Aloüis,  femme  de  23.,* 
ans,  logée  dans  la  rué  d’Aubagne,  d’un  tempérament  rohufte ,  d’une  conftitution  afîèz  grafle,  d’un 
caradere  d’efprit  tranquille  &  pofé.  J’appris  qu’elle  étoit  malade  depuis  quatre  à  cinq,  jours  ,  en  forte 
que  la  maladie  avoit  déjà  fait  de  grands  progrès.  Nous  la  trouvâmes  avec  un  pouls  frequent ,  inégal  j 
&  profond,  qui  fe  perdoit  quand  on  preffoit  l’artere:  dçs  envies  de  vomir}  des  efpeces  de  mouvemens 
-convulfifs,  qui  approchoient  de  la  nature  du  tremblement  -,  la  langue  blanche ,  chargée  d’une  falive  épaifie} 
une  grande  alteration}  des  yeux  étincelans  &enflâmez}par  intervalle  des  éblouifieniens  &  perte  delà 
vue  }  la  refpiration  laborieufe,  grande  &  rare}  douleurs  de  tête  accompagnées  de  revérie}  &  par-defliis 
le  tout ,  deux  bubons  &  quatre  charbons,  qui  caraderifoient  le. mal}  de  maniéré  qu’il  n’y,  avoit  pas  lieu 
de  douter  que  ce  ne  fut  une  véritable  Pefte. 

Les  deux  bubons  étoient  fituez  au-deffous  des  aines,  partie  fuperieure  de  la  cuifle,  ou  fe  réunifient 
les  vaiflèaux  lymphatiques  3  qui  rapportent  lymphe  des  extjêmitez.  inferieures.  Celui.du  cdté  droit 

,  étoit:  1 


étoïc  d’une  groffeur  extraordinaire  ,  avec  une  inflammation  qui  s'étendoit  flir  une  partie  de  la  région 
hypogailnque ,  fur  le  pend  ,  &  les  levres  du  vagin.  De»  quatre  charbons,  deux  dtoient  fîtucv.  à  la  parue 
moyenne,  fupetieure  &  latérale  de  la  cuifle  gauche;  8c  les  deux  autres  à  la  région  des  lombes,  tous 
de  la  grandeur  d’un  vieux  ecu. 

A  pris  avoir  bien  examiné  tous  ces  accidens,  &  réfléchi  fur  l’abattement  des  forces  de  la  malade  ,  nous 
ne  jugeâmes  pas  a  propos  d  attaquer  Ion  mal  par  la  voye  desemeriques  &  des  purgatifs  ,  nous  parodiant 
cjue  ce  qui  prefloit  le  plus  etoit  de  foutenir  les  forces  ,  pour  avoir  le  temps  de  travailler  à  mettre  en 
fonte  &  faire  fiippurer  les  éruptions  i  inftruits  par  un  grand  nombre  d’experknees,  que  le  filut  des  Pcfti- 
ferez  dépendoit  de  la  prompte  ,  louable  &  abondante  fuppuration  des  bubons.  &  des  charbons  ;  deforte 
que  moins  effrayé  de  la  grandeur  du  mal  ,qu  anime  du  defir  de  fauver  cette  pauvre  tnaîarle  ,  je  fus  d’avis 
queM.  Nelaton  mît  la  main  à  l’œuvre ,  dans  le  temps  que  je  travaillerais  à  ranimer  les  forces  par  de  bons 
cordiaux.  IJ.  commença  d’abord  par  faire  de  profondes  ^Tarifications  ,  laifiant  enfuite  couler  durant  quel¬ 
que  temps  le  fang  &  les  ferofîtez  fameufes  qui  fortoient  abondamment  -,  apres  quoi  il  les  penfa  en  les 
i  lavant  &  les  étuvant  avec  l’Eau  de  vie  camphrée,  dans  laquelle  on  avoir  fait  fondre  du  Sel  armoniac  ,  & 
délayé  de  laTheriaque,  couvrant  enfin  le  tout  avec  l’appareil  ordinaire. 

Ces  premières  operations  finies,  il  appliqua  fans  différer  une  traînée  de  pierres  à  catitere  fur. toute  l’c- 
cenduë  du  bubon  du  coté  droit ,  qu’il  fallut  y  laifler  pendant  24.  heures  ,  tant  à  raifon  de  la  profondeur 
delà  tumeur  ,  que  de  1  épaifleur  des  tegumens,  &  fiir-tout  du  peu  de  force  de  ces  pierres,  qui  mal  pré* 
parées,  n’agiffoient  qu’avec  beaucoup  de  lenteur.  Il  avoir  neanmoins  la  précaution  de  vifîter  de  temps  cit 
temps  la  malade  dans  la  journée,  pour  examiner  le  progrès  de  Pefcarre,  lequel  ne  fut  bien  formé  que 
le  lendemain ,  jour  auquel  il  nous  Parvint  un  accident  allez  furprenant,  la  malade  ayant  entièrement  perdu 
la  vue  par  un  dépôt  qui  fe  fit  fur  les  yeux,  d’une  humeur  fi  acre  &  fi  rongeante,  que  les  deux  premières 
memoranes  de  l’œil  droit  ;  fçnvoir  ,  la  conjon&ive  &  la  cornée,  étoient  comme  cauterifées,  ayant  blanchi 
comme  fi  on  y  avoir  jecté  de  l’eau -forte;  de  maniéré  qu’en  élevant  la  paupière  fuperieure,  on  découvrait 
alternent  que  cet  œil  étoit  attaqué  d’un  véritable  charbon.  L’œil  gauche  étoit  fort  gonflé  &  enflante  par 
une  autre  efpece  de  charbon ,  qui  n’avoit  pas  encore  cauterifé  les  membranes.  Outre  ces  nouveaux  char* 
bons ,  la  malade  ayant  la  voix  fort  rauque,  &  ne  pouvant  avaler ,  nous  en  découvrîmes  un  autre  dans  le 
fonj  du  gozier.  Enfin ,  il  en  parut  auflî  cinq  à  fix  autres  répandus  en  differens  endroits  de  l’habitude  du 
corps ,  de  meme  nature  &  grandeur  que  les  premiers  ,  que  M.  Nelaton  traita  &  penfa  de  la  meme  façon, 
fans  être  rebuté  parle  nombre  &  la  force  des  accidens  qui  fubfiftoicnt  toujours,  quoique  je  miflë  tout  en 
ufage  pour  foutenir  les  forces,  &  temperer  les  ardeurs  intérieures- par  des  boitions  cordiales  &  délayan* 
tes  ,  &  qu’une  fi  terrible  fituation  femblat  nous  interdire  tout  efpoir  de  falut. 

Après  le  penfement  de  rous  ces  nouveaux  charbons ,  Pefcarre  du  gros  bubon  étant  bien  formé  ,  M,  Ne* 
kton  fit  uue  incifîon  cruciale  fur  fon  étendue  ,  &  extirpa  en  meme  temps  trois  groflès  glandes  ifolées,  qui 
ne  tenoient  aux  vaifleaux  lymphatiques  &  fanguins,  que  par  quelques  legeres  racines  ;Ja  plus  groffede  ces 
glandes  étoit  comme  un  œuf  de  poule ,  couverte  d’un  peu  de  graiflè  ;  les  deux  autres  éroient  moitié  plus 
petites  &  fans  graifle.  La  playe,  après  ces  extirpations  ,  fut  bien-tot  remplie  de  ferofité  faniëufe  &  d’un 
fang  noirâtre;  il  n’y  avoitdela  matière  purulente  que  fous  la  plus  grade  de  cçs  glandes,  8c  nous  y  décou¬ 
vrîmes  un  finus  qui  s’étendoit  vers  la  partie  fuperieure,  &  fcmbloit  pénétrer  dans  le  bas  de  la  région  hypogaf 
■  trique.  Toute  la  finie  de  la  playe  étant  bien  netoyée  ,  M.  Nelaton  la  renîplit  de  charpie  trempée  dans  la 
|  liqueur  fpiritueufe  décrite  ci-ddfus  ,  pour  éviter  le  danger  de  la  gangrené",  &  déterminer  les  mauvais  le¬ 
vai  ns  dont  le  fang  étoit  infeété  à  s’écouler  par  cette  voye  ;  mettant  enfuite  des  compreflès  trempées  de 
meme  fur  toute  la  cuifle  &  partie  du  bas-ventre  ;  le  tout  foûtenu  par  le  bandage  en  forme  de  T. 

-  11  laifla  48.  heures  l’appareil  fans  y  toucher,  8c  dans  cet  efpace  de  temps  les  humeurs  s’écoulèrent  par 
i  la  playe  en  fi  grande  abondance,  qu’un  drap  plié  en  huit  doubles,  deux  matelats  &  une  paillatfe  furent 
bien  tôt  moiïillez  &  percez  par  toutes  ces  humiditez. 

Ce  grand  écoulement  fut  fuivi  d’un  heureux  changement,  la  malade  recouvra  la  vue  de  Taeil  gauche ,  le 
déliré  &  le  mal  de  tête  cetferent ,  le  charbon  du  fonds  du  gofîer  ne  caufoit  plus  qu’une  très  legete  douleur  , 
la  parole  &  la  rcfpiration  furent  libres ,  le  pouls  fe  développa  ,  la  fièvre  diminua  notablement  ;  en  un 
mot  tous  les  accidens  difparurent  prefqu’entierement  dans  l’efpace  de  trente  heures. 

Le  quatrième  jour  Monfieur  Nelaton  penfa  les  bubons  &  les  charbons  avec  le  digeflif  compofé  dç  par¬ 
ties  égales  de  Baume  d’Arcœus  &  de  Bafilicum  ,  des  poudres  de  Myrrhe  &  d’Aloes  mêlez  avec  la  liqusu? 
fpiritueufe  marquée  ci-devant  ;&  ayant  continué  le  même  penfement  le  cinq  &  le  fix,  la  fuppuration  Fut 
entièrement  formée,  fins  aucune  vefligede  fièvre. 

La  cefl’ation  de  tous  les  accidens  ayant  donné  lieu  de  réfléchir  que  le  fecours  d’une  grande  fuppura* 
tïon  ne  nous  étoit  pas  fort  neceflâire  ,  nous  ne  nous  femmes  plus  que  des  déterfifs  8c  de  la  Ample  eau  de 
Vie,  continuant  de  même  jufqu’au  quinze,  jour  auquel  Monfieur  Nelaton  extirpa  une  glande  toute  pôuis 
rie.  Après  cette  extirpation  il  découvrit  un  finus  qui  paroifibic  communiquer  avec  le  bubon  de  la  cubTe 
gauche,  paflânt  par  defliis  le  penil -,  de  forte  qu’eu  pccfCujt  la  partie  fupetieure  de  la  même  cuiiie ,  h 
pus  foitoit  abondamment  par  le  bubon  du  coté  droit. 
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Cette  nouvelle  découverte  le  détermina  a  ouvrir  cet  autre  bubon,  auquel  il  n’a  voix  pas  cru  devoir 
toucher ,  crainte  d’affoiblir  un  peu  trop  la  malade  ,  ou  bien  même  dans  l’efpoir  qu’il  pourroit  guérir  par 
Ja  voye  de  refolution  j  ayant  donc  ouvert  cette  fécondé  tumeur ,  nous  y  trouvâmes  beaucoup  de  pus  bien 
formé.»  &  une  glande  très-dure  infenlible  \  en  un  mot,  fchirreufe ,  qui  fut  extirpée  fanscaaferla  moin¬ 
dre  douleur. 

Le  feize  on  penfa  le  tout  avec  le  digeftif  fimple  j  &  quinze  jours  après  les  modificatifs  ayant  été  em¬ 
ployez  ,  la  malade  guérit  parfaitement  en  deux  mois  de  temps,  de  douze  charbons  &  de  deux  bubons > 
dont  la  malignité  i’auroit  fait  infailliblement  périr,  fi  par  le  fecours  de  toutes  ces  operations  &  des  remè¬ 
des  intérieurs  que  je  preferivis  fuivant  les  réglés  de  l’Art,  elle  n’eut  été  chaffée  &  corrigée. 

REFLEXIONS . 


JE  ne  vois  pas  de  Reflexion  plus  utile  à  faire  fur  cette  Obfervation ,  que  celle  que  Monfîeur  Chicoyneau 
a  déjà  infinué  au  bas  de  la  precedente  Ravoir,  qu’on  peut  guérir,  &  qu’on  guérit  effectivement  des 
plus  funeftes  accidens  de  la  Pelle,  parla  voye  des  éruptions  extérieures  ,  lorfque  ces  fortes  de  tumeurs 
tournent  en  fuppuration ,  que  cette  fuppuration  eft  prompte ,  louable  &  copieufe  \  ce  qui  me  donna  lieu 
d’abord  après  le  premier  examen  de  ce  funefte  mal,  de  penfer  à  l’analogie  de  la  Pefte  avec  la  petite  Vé¬ 
role  :  analogie  que  je  tâcherai  d’établir  en  temps  &  lieu  ,  fur  des  fondemens  allez  folides. 

Mais  de  cette  première  Reflexion  ou  maxime  inconteftable ,  confirmée  par  un  nombre  infini  d’expe* 
riences,  il  eft  très-aifé  d’en  déduire  une  fécondé,  que  nous  avons  pareillement  infinué  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  nos  Obfervations ,  mais  qui  ne  fçauroit ,  à  raifon  de  Ion  importance  ,  être  affez  inculquée  }  je 
veux  dire  que  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  engagez  à  traiter  des  Peftiferez,  doivent  être  très-attentifs  à 
examiner  dès  l’entrée  du  mal ,  la  naiffançe,  les  progrez  &  la  nature  des  bubons  &  des  «charbons,  pour 
pouvoir  preferire  &  appliquer  fans  aucun  délai  tout  ce  qui  eft  propre  à  les  faire  avancer,  à  les  mettre  en 
fonte  &  en  fuppuration  j  le  moindre  retardement  pouvant  être  d’un  préjudice  irréparable,  comme  il  confie 
par  tant  de  funeftes  évenemens.  Il  y  auroitfans  doute  bien  de  l’imprudence  de  négliger  les  feules  reifour* 
ces  que  la  nature  accablée  femble  nous  préfenter,  pour  nous  engager  à  la  délivrer  de  l’opprcflion  fous  la¬ 
quelle  elle  eft  prête  à  fuccomber. 

Ce  n’eft  point  ici  le  cas  de  fe  flater  du  vain  cfpoir,  que  cette  même  nature,  aidée  par  quelques  cor-^ 
diaux,  pourra,  par  fes  propres  forces,  fe  débarafièr  du  mauvais  levain,  dont  la  malignité  la  menace 
d’une  prompte  &  totale  deftruélion. 

L’experience  ne  nous  ayant  que  trop  appris,  que  les  plus  robuftes  &  les  plus  vigoureux  n’ont  paslaiffé 
de  périr,  aufii-bien  que  les  plus  foibles  j  j’oferai  même  avancer  que  ce  n’eft  que  par  un  effet  du  pur  ha¬ 
sard  ,  je  veux  dire,  d’une  difpofition  particulière,  qu’on  ne  feauroit  prévoir  ni  déterminer,  que  nous 
avons  vu  des  bubons  &  des  charbons  croître  &  fuppurer ,  &  les  malades  échapper  par  les  feules  forces 
de  la  nature.  Ce  bonheur  n’eft  arrivé  qu’à  ceux  dans  lefquels  les  autres  accidens  de  la  Pelle  ne  paroiffoient 
pas  ou  du  moins  difparoilfoient  en  très-peu  de  temps  -,  en  forte  qu’il  y  a  lieu  de  préfumer  que  dans  ces 
fortes  de  cas,  la  caufe  primitive  &  generale  de  la  Pefte,  ou,  fi  l’on  veut,  le  levain  pcftilentiel  ne  fai-, 
foie  que  des  impreftîons  très-legeres,  par  rapport  aux  bonnes  difpofitions  de  ces  malades.  Mais  comme  dans 
le  temps  que  la  Pefte  exerce  la  fureur ,  &  defole  toute  une  Ville,  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  ,  acca¬ 
blez  par  la  multitude  des  malades ,  ne  peuvent  donner  à  chacun  en  particulier  toute  l’attention  requife 
pour  bien  demêler  ce  nombre  prefque  infini  de  difpofitions  fingulieres,  dont  la  connoiffancc  eft  abfolu- 
ment  neceffaire  pour  juger  s’il  faut  lailfer  à  la  nature  le  loin  de  pouffer  au  dehors  le  levain  peftilentiel  j 
nous  ne  Içaurions ,  encore  une  fois ,  être  allez  diligens  à  mettre  en  ulage  les  moyens  propres  pour  déter¬ 
miner  ce  même  levain  à  lâcher  prife,  par  les  voyes  que  la  nature  nous  préfente  , c’ell  à-dire,  qu’il  faux 
ouvrir ,  fi  les  forces  le  permettent ,  fans  aucun  délai,  &  faire  pronipteinenr  &  abondamment  fuppurer  les 
bubons  &  les  charbons. 
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Troifiéme  obfervation ,  d* un  Malade  de  la  quatrième  Clajfe  5  attaqué  de  j 
quelques  accidens  fnguliers  5  en  confequence  d* un  Rnbon  négligé  ou 

mal  penfé  ,  donnée  par  M .  Chicoyneau . 


LH  R.  P.  Honoré  Rigord  Jefuite  de  la  Maifon  Profeffe  dç  S-  Jaunie ,  âgé  d’environ  60.  ans  ,  d’un  tempé¬ 
rament  un  peu  fec  &  mélancolique,  d’un  caraélere  d’efprit  doux  &  gracieux,  vers  la  fin  d’Aout  fut 
attaqué  de  la  Belle ,  marquée  par  plufieurs  accidens  qu’il  eft  inutile  de  rapporter ,  parce  qu’ils  ne  font  rien 
au  fait  dont  il  eft  qtieftion.  Il  eft  uniquement  ellèntiel  de  fçavoir  que  ce  mal  étoit  caraélerifé  comme  à  l’or¬ 
dinaire  par  un  bubon  fitué  au  deffous  de  l’aine  droite,  que  ce  bubon  ouvert  ayant  tourné  bien-tor  en  fup¬ 
puration ,  il  en  fortit  dupusenalfcz  grande  quantité  pour  garantir  ce  R.  P.  du  dernier  danger  j  &  qu’une  . 
portion  de  la  matière  fuppurée  ayant  croupi  dans  le  fond  de  la  tumeur,  il  fe  forma  un  ulcéré  fiftuleux , 
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qui  augmentant  peu  à  peu ,  fur  enfin  fuivi  de  divers  fymptômes ,  qui  obligèrent  le  R.  P.  à  nous  faire  appcl- 
ler  le  25.  Odobre  de  la  meme  année.  Nous  le  trouvâmes  faifi  d’une  petite  fièvre  allez  vive ,  qui  duroit 
depuis  quelques  jours  *,  elle  écoit  accompagnée  d’inquiétude  ,  de  chaleur  &  d’infomnie.  Le  malade  fe  plai- 
gnoit  d’une  douleur  affez  grande  au  coté  droit  fous  la  région  du  foye,  d’un  gonflement  au  meme  endroit', 
&  il  ne  pouvoir  refpirer  librement  dès  qu’il  étoit  couché. 

Nous  examinâmes  d’abord  le  lieu  défigné,  &  nous  y  obfervâmes  une  mmeur  notable,  qui  u’interefloic 
point  les  tegumens  :  elle  et  oit  fituee  ,  autant  qu  On  le  pouvoit  juger  par  le  tad  ,  entre  les  mulcles  de 
l’abdomen  &  le  péritoine,  s’étendant  en  forme  de  fufée  jufqu’à  l’aine  du  même  coté,  &  remplie  d’une 
matière  flotante,  qui,  agitée  par  la  preflion ,  rendoit  une  efpece  de  bruit  fourd.  Ayant  enfuite  examiné 
l’ulcerc  fifluleux  ,  &  obfervé  que  la  cqilfe  du  même  côté  étoit  au  double  plus  grofleque  celle  du  côté  op- 
pofe,  M.  Soulier  fonda  labfces,  pour  reconnoitre  la  diredion  des  finus  qui  nous  parurent  allez  profonds, 
&  s’étendre  en  tout  feus ,  fur-tout  vers  i’aine ,  pénétrant  jufques  dans  la  région  hypogaftrique  s  de  façon  que 
nous  ne  doutâmes  pas  qu’il  n’y  eût  beaucoup  de  pus  renfermé  dans  toutes  les  finuofîtez  :  nous  projettâmés 
d’abord  de  les  ouvrir  j  mais  la  fièvre,  les  infomnies ,  les  inquiétudes  &  Rabattement  ne  permettant  pas  d’e- 
xecuter  ce  projet  fur  le  champ,  nous  tachâmes  de  calmer  ces  accidcns  par  une  petite  faignée,  par  un  bon 
régime  &  unjulep  anodin,  fait  avec  l’eau  de  Coquelicot ,  une  dragme  de  Sel  Prunelle,  &  demi  dragme 
de  Sirop  de  Pavot  -,  &  par  ces  remedes  les  accidens  diminuèrent  dans  l’efpace  de  24  heures  :  le  malade 
ayant  dormi  pendant  la  nuit  allez  paisiblement*  &  marquant  d’ailleurs  ,  quoiqct’âgé ,  beaucoup  de  cou¬ 
rage  &  de  fermeté,  nous  crûmes  pouvoir  dès  le  lendemain  faire  l’ouverture  projettée:  l’appareil  étant 
prêt ,  M.  Soulier  fit  pîufieurs  incilîons  à  droit  &  à  gauche  j  il  coupa  les  lambeaux  de  la  playe;  &  ayant 
d’abord  découvert  pîufieurs  glandes  fuppurées ,  il  les  extirpa  :  par  le  moyen  de  ces  ouvertures ,  il  forrît 
i  une  bonne  écuellée  de  pus  &  de  fanie  :  la  playe  fut  enliiite  penfée  à  la  maniéré  ordinaire ,  le  ïe<ûme 
preferit  Si  obfervé  avec  exactitude,  Si  le  julep  anodin  réitéré  à  l’heure  du  fommeiL 

Le  troifiéme  jour  même  conduite  fut  obfervée  à  l’égard  du  régime,  du  julep  &  des  penfemens  :  mais  fai- 
j  fant  attention  qu’après  avoir  ôté  l’appareil  la  playe  fournilfoit  beaucoup  de  pus,  Si  foupçonnant  qu’il  n’y 
eût  encore  bien  des  clapiers  à  découvrir ,  M.  Soulier  introduifit  de  nouveau  la  fonde  &  le  doigt ,  pour  exa¬ 
miner  toute  l’étendue  &  la  profondeur  des  finuofitez  :  il  en  découvrit  de  tous  les  cotez-,  mais  celle  delà 
partie  fuperieure  paroiflant  penetrer  dans  la  cavité  du  bas  ventre,  les  reflexions  que  nous  fîmes  fùr  une 
iîtuation  aulfl  délicate, fur  la  nature  de  la  fièvre  qui fublîftoît  toujours,  fur  l’âge  avancé  du  malade,  & 
fur  l’abattement  qu’avoit  caufé  l’operation  précédente  $  ces  reflexions,  dis-je  ,  ne  nous  permirent  pas  de 
I  fouiller  plus  avant  -,  &  ne  pouvant  nous  flater  de  l’efpoir  d’une  parfaite  guerifon  ,  il  fut  refolu  de  pratiquer 
dans  la  partie  inferieure  &  la  plus  déclive  de  la  playe ,  une  efpece  d’égoût  commode  pour  l’évacuation  du 
pus,  ne  préfumant  pas  qu’il  y  eût  d’autre  reflburce  pour  prolonger  les  jours  du  malade. 

Ce  nouveau  projet  ayant  été  d’abord  exécuté,  nous  ne  fumes  pas  peu  furpris ,  quand ,  revenus  le  jour 
fuivant  pour  le  penfement ,  on  nous  dit  (  &  nous  le  vîmes)  qu’il  étoit  forci  pendant  la  nuit  une  fi  grande 
quantité  de  ferofité  purulente,  qu’elle  avoit  moiiillé  &  traverfé  tout  l’appareil.  Nous  fumes  encore  plus 
étonnez  ,  lorfqu’après  avoir  ôté  ce  même  appareil,  le  pus  s’échappa  fubitement  avec  tant  d’abondance* 
qu’on  peut  dire  fans  exaggerer ,  qn’il  en  fortit  environ  demi  pinte  :  nous  en  aurions  pu  vuider  davantage* 
fi  l’âge  &  la  foiblefie  du  malade  nous  euflènt  permis  d’employer  pour  cet  effet  les  moyens  ufitez  :  il  fallut 
donc  fe  contenter  de  cette  évacuation  ,  penfer  à  l’ordinaire ,  Sc  mettre  fur  les  plumaceaux  pîufieurs  com- 
preflès ,  contenant  le  tout  par  le  bandage  convenable. 

Tout  cet  appareil  ne  lailfa  pas  d’être  bien  mouillé , le  pus  n’ayant  celfc  découler  jufqu’au penfement 
fuivant',  &  deflors  nous  reconnûmes  évidemment  que  l’abfcès  du  dehors  communiquoit  avec  la  tumeur 
du  bas-ventre ,  dont  il  a  été  parlé  ci-deflus ,  puifqu’à  mefure  que  le  pus  s’écouloit ,  cette  tumeur  dimi- 
nuoit  fenfiblement.  Nous  ne  doutâmes  pas  auflî  que  la  fanie  qui  croupifloit  dans  cette  tumeur  &  dans 
tous  les  finus ,  n’eut  caufé  la  fièvre ,  les  redoublemcns  ,  les  inquiétudes  ,  les  infomnies  Si  les  diflicultez 
de  refpirer,  tous  ces  accidens  difparoifl’ant  pareillement  à  proportion  de  la  même  évacuation. 

Ce  maladéTut  penfé  dans  les  fuites  avec  beaucoup  de  foin  jufqu’à  trois  fois  par  jour,  lavant  bien 
la  playe  à  chaque  penfement  par  le  moyen  des  injections  déterfîves  Si  vulnéraires.  Le  régime  étant  d’ail¬ 
leurs  bien  obfervé,  le  ventre  tenu  libre  par  le  moyen  des  lavemens  émoiiiens,  &  le  julep  fomnifere 
réitéré  par  intervalles,  fuivant  les  indications,  nous  eûmes  dans  l’efpace  de  fept  à  huit  jours  ,  la  fatif- 
faétion  de  voir  que  la  tumeur  du  bas-ventre  avoit  entièrement  difparu  ,  &  qu’il  n’y  avoit  plus  aucun 
Vcftige  de  fièvre. 

Il  ne  nous  refioit  plus  qu’un  œdeme  ou  tumeur  fereufe  à  la  partie  poflerieure  de  la  cuifle  ,  &  une 
callofité  alfez  épaifle  autour  de  la  playe ,  avec  un  petit  finus  au  deflous  ,  dont  la  direction  conduifok 
vers  les  os  pubis  &  les  tendons  de  pîufieurs  mufcîes  :  ces  callofitez  &  ce  (inus  furent  fappez  peu  à  peu 
par  la  pierre  à  cautere,  mêlée  avec  le  fuppuratif;  &  noos  appliquâmes  le  cataplame  avec  le  pain,  le 
vin  &  l’eau  de  vie  fur  l’oedeme  pour  achever  de  le  refoudre.  Cette  méthode  eut  tout  le  fuccès  qu’on  eri 
pouvoit  attendre  :1e R,  Pere  reprit  peu  à  peu  fes  premières  forces,  &  fut  entièrement  guéri  dans  un 
mois  de  temps-  .  - 
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Réflexions  fur  cette  Obfervation « 

ELIe  renferme  trois  faits  niiez  curieux  qui  méritent  quelque  attention,  i.  L’abfcès  qui  Ce  forma  au  défi. 

fous  delà  région  du  foye  ,  entre  le  péritoine  &  les  mufcles  de  l’abdomen  ,  en  confequenced’un  Bubon  , 
dont  le  traitement  &  le  penfement  furent  fans  doute  négligez.  2.  La  fufée  de  cet  abfcès  depuis  le  foye  jufl 
qu’à  l’aine  du  meme  côté.  3.  L’évacuation  du  pus  contenu  dans  l’abfcès  par  la  voye  du  Bubon  fifluleux, 
abfcedé  &  ouvert. 

.  Quoiqu’il  paroiflè  d’abord  allez  mal-aifé  de  rendre  raifon  de  ces  faits ,  je  crois  neanmoins  qu’on  peut  y 
réiiflir  ,  en  fuppofant  qu’une  partie  de  iafanie  qui  croupiifoit  dans  les  finuolitez  du  Bubon  ,  s’étant  infinuée 
peu  à  peu  parle  moyen  de  l’érofîon  ,  dans  les  vaifleaux  fangtiins  &  lymphatiques  ,  altéra  &  épaifîît  fans 
doute  Le  fang  &  la  lymphe  ,  &  que  ces  liqueurs  altérées,  de  concert  avec  la  foiblelTe  du  relfort  des  par- 
tics  tuméfiées  ,  donnèrent  lieu  aux  fluides  de  s’arrêter  dans  les  glandes  lîtuées  entre  les  mufcles  &  le  péritoi¬ 
ne  ,  là  où  venant  à  féjourner ,  ils  fe  corrompirent  8c  Ce  changèrent  en  pus  j  ce  qui  efl  fuffifant  pour  rendre 
raifon  du  premier  fait. 

Le  pus  s’étant  accumulé  peu  à  peu  entre  le  péritoine  &  les  mufcles  ,  &  étant  continuellement  agité  par 
la  contradion  alternative  des  mêmes  mufcles,  dilata  lans  doute  par  fon  volume  ,  &  écarta  par  des  impul¬ 
sons  réitérées  les  parois  des  membranes  quilerenfermoient  i  ce  qui  donna  lieu  à  cetre  tumeur  abfcedée  de 
s’augmenter  de  jour  en  jour  ,  &  de  former  une  élévation  confiderable. 

La  matière  purulente  renfermée  dans  cette  tumeur  s’accumulant  encore  de  plus  en  plus ,  continuant  d’ê¬ 
tre  agitée  ,  de  comprimer  &  de  pefer ,  dut  enfin  détacher  par  des  im  pu  liions  &  prenions  réitérées  les  fibres 
tçndineufes  du  péritoine  qui  le  lient  avec  les  mufclesjce  qui  donna  lieu  à  la  matière  de  fufer  infenfible- 
ment  jufqu’à l’aîne  ;  mais  elle  ne  pouvoit  palier  outre  ,  ni  s’évacuer  par  le  Bubon  ,  parce  que  le  ligament  du 
mufcle  tranfverfe  qui  s’étend  des  os  des  ifles  jufqu’aux  os  pubis  ,  lervoit ,  pour  ainfi  dire ,  de  digue ,  propres  ! 
■à  arrêter  le  pus  &  l’empêcher  de  s’écouler,  jufqu’à  ce  que  cette  digue  ayant  été  alfoiblie  par  le  poids  &  i 
les  împiilfions  continuelles  de  la  matière,  rompue  enfin  &  forcée  par  l’incrodudion  de  la  fonde  &  du  i 
doigt ,  elle  ne  fut  plus  en  état  de  s’oppoferau  pafiage  &  à  l’ouverture  du  pus  par  les  ouvertures  extérieures 
du  Bubon  abfcedé. 

La  fécondé  réflexion  fur  la  même  obfervation  yeft  que  pour  prévenir  les  abfcès  ou  ulcérés  intérieurs,  que 
nous  avons  vil  fe  former  plufieurs  fois  en  confequence  des  Bubons  mal  penfez  ou  négligez  ,  il  faut  bien  ou¬ 
vrir  dès  le  commencement  ces  fortes  de  tumeurs  dans  toute  leur  étenduë,  pour  pouvoir  mettre  en  fonte 
toutes  les  glandes  tuméfiées,  &  procurer  une  libre  iffuë  au  pus ,  dont  le  moindre  féjour  eft  pernicieux ,  puifi. 
qu’il  eft  toujours.fuividcs  abfcès  &  des  fiftules ,  qui  fe  prolongeant  de  jour  en  jour  ,  donnent  lietrau  pus  d’at¬ 
taquer  des  parties  eflèntielies  à  la  vie-,  de  corrompre  toute  la  malfe  ,  &  fur-tout  de  fe  répandre  dans  les 
cavitez  du  bas-ventre  ,  d’où  ne  pouvant  plus  s’écouler  par  aucune  voye ,  ni  par  le  fecours  d’aucune  opera¬ 
tion  ,  les  malades  periflënt  miferablement  par  la  fièvre  lente  &  la  phtifie ,  comme  nous  l’avons  vu  arriver 
plufieursfois  pendant  le  cours  du  traitement  de  la  Pefte de  Marfeille ,  &  obfervons  encore  actuellement  dans 
celui  de  la  Pefte  d’Aix. 

Là  troifiéme  reflexion  efl:  que  la  crainte  de  s’empefter,  ou  le  préjugé  que  les  Bubons  &  les  Charbons  qui 
.fuppuren:  font  contagieux ,  rend  allez  louvent  La  plupart  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  fort  negligens  8c 
fort  diflraits  quand  il  efl:  queftion  d’examiner  &  de,  traiter  ces  fortes  de  tumeurs  j  de  forte  qu’il  ne  faut  pas 
être  furpris  que  ces  éruptions  critiques  &  falutaircs  deviennent  quelquefois  lymptômatiques  &  très-funefles. 

Il  meferoit  fort  aifé  de  rapporter  ici  bien  des  raifons  propres  à  détruire  un  préjugéfi  pernicieuxf;  mais  cette 
.digreflion  nous  meneroit  trop  loin  ,  je  me  contenterai  de  faire  remarquer  en  pafl'ant  que  le  pus  qui  efl:  renfer- 
.mé  dans  les  Bubons  &  les  Charbons  ulcerez  ,  &  qui  paflè  &  repalfe  dans  les  vaiifeaux  du  malade ,  ne  repro¬ 
duit  pourtant  pas  la  Pefte,  &  n’en  renouvelle  point  les  accidens  :  marque  évidente  que  ce.  même  pus  ne 
renferme  pas,  comme  le  vulgaire  fe  l’imagine ,  la  prétendue  femence  de  Pefle,  &  par  confequem  qu’il  { 
n’eft  point  contagieux. 

Quatrième  Obfervation  d’unè  malade  de  la  quatrième  C-laJfe  ,  donnée  par 
’  Monfleur  Ferny, 

MAdemoifelfe  Bourcier ,  âgée  de  trente  ans ,  d’un  tempérament  vif  8c  ardent ,  &  d’une  bonne  confli-  ; 

tution  ,  ayant  palfé  la  plus  grande  partie  du  3  1.  du  mois  d’Odobre  1720.  à  laver  du  linge  dans  un 
jardin  pat:  un  temps  froid ,  fut  faille  d’un  grand  frilfon  en  donnant  à  têter  à  un  enfant  de  8.  mois  qu’elle  allai- 
toit  ;  ce  Iriffon  fut  fuivi  d’une  extrême  chaleur ,  accompagnée  d’une  vive  douleur  à  la  tête.  Ces  accidens 
qui  fembloient  d’abord  être  le  prélude  delafunefte  maladie  de  Marfeille,  fe  terminèrent  pourtant  à  4.  ou 
5.  heures  du  matin  j  en  force  que  Ig,  mslâtlc  ne  Tentant  plus  aucun  mal  de  tête,  ni  aucune  ardeur,  fe  ralfura,  8c 
continua  d’aillaitcr  fon  fils ,  &  vacqua  pendant  cinq  à  flx  jours  à  fes  affaires  damefliques  3  pfperant  qu’elle 
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enferoit  quitte  pour  la  peur  5  quoiqu’elle  reflentît  une  petite  douleur  aTaine  droite^.  &  quelle  y  touchât: 
une  petite  tumeur. 

Mais  à  peine  commençoit-elle  à  vivre  clans  une  parfaite  fecurité,  que  l’ennemi  qu'elle  croyoit  bien  éloi¬ 
gné  donne  des  marques  de  fa  prefence  lui  annonce  qu’il  n’a  refié  caché  pendant  quelques  jours  que  pour 
la  mieux  furprendre  ,  &  revenir  fur  la  feene  avec  plus  de  fureur.  11  l’attaque  d’abord  par  un  plus  grand 
froid  que  le  précèdent;  fes  yeux  font  rouges  &  étincelans  ,  fa  langue  blanche  ,  fesdifreours  précipitez  &  peu 
Itiivis  ;  &bien-tot  aprèstm  délire  phrenetique  fe  joint  à  tous  ces  accidens. 

Son- époux  effrayé  delà  promptitude  de  ce  mal,  defa  vivacité  &  de  fon  progrès,  demande  le  fecours  qu’il 
a  négligé,  &  qu’il  avoir  cru  inutile;  &  fur  le  champ  je  fais  prendre  à  la  malade  demi  dragme  d’Ypeca- 
cuanha  ,  donc  elle  fut  bien  vuidée  par  le  haut  &  par  le  bas  ,‘fans  pourtant  en  être  foûlagée. 

Le  lendemain  fécond  jour  de  cette  nouvelle  attaque  ,  le  Bubon  de  l’aine  paroiffant  allez  gros  &  allez  eu 
dehors  les  accidens  ayant  un  peu  diminué,  M.  Nelaron  appliqua  des  pierres  à  cautère  fur  toute  l’éten- 
duë  delà  tumeur  ,  8c  je  travaillai  à  tenir  fon  pouls  ouvert,  &  â  faciliter  la  féparation  du  levain  peftiîen- 
tiel  qui  reftoit  dans  la  maffe  du  fang ,  par  des  doux  cordiaux ,  qui,  fans  trop  l’allumer ,  pûlfent  rompre  la 
trop  grande  liaifon  de  fes  principes. 

Le  3.  jour  M.  Nelaton  fépara  l’efcarre,  '8c  emporta  avec  les  doigts  une  glande  qui  n’étoit  pas  trop  adhéran¬ 
te  :  cette  extirpation  fut  fuivie  d’une  évacuation  de  matières  féreufes  &  fanieufes,  qui  procura  un  peu  plus 
de  calme  aux  liqueurs  ,  &  lit  ceifcr  tous  les  accidens  ;  je  foutins  les  forces  avec  des  doux  cordiaux.  Oa 
pente  la  playe  avec  des  bourdormets  trempez  dans  l’Eau  de  Vie,  dans  laquelle  on  avoit  Tait  fondre  du  Cam» 
fre  &*du  $el  Armomac,  les  endu.ilânc  enfuiteavec  un  digtftif  compofé  d’égales  parties  d'onguent  de  Bafili» 
eum  &  de  Baume  d’Arcœus. 

Cette  nuit  même  la  malade  fe  fentant  mouillée  ,  crut ,  voyant  d’ailleurs  fa  chemife  8c  fes  draps  enfrm- 
gjantez ,  perdre  Ion  fang  par  la  playe  :  deux  heures  après  elle  accoucha  d’un  embryon  qui  parut  être  de  3. 
mois ,  fans  que  la  perte  qui  fuivit  cette  faulfe  couche  ,  fût  trop  abondante. 

Le  lendemain  quand  on  me  raconta  ce  qui  s’étoit  pâlie  ,  ma  furprile  fut  extrême  ,  n’ayant  pas  feu  que' 
cette  Demoifelle  fût  grofle.  Je  ne  préftimois  pas  qti’une  femme  qui  allaitoit  fon  propre  fris  dût  être  encem-' 
te,  elle  même  l’ignorant.. 

Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  dans  ce  cas ,  cil  que  le  pauvre  petit  enfant  avoit  été  allaité  pendant  trote 
mois  de  lait  de  grolfelfe  ,  &  pendant  5:.  à  6.  jours  du  lait  de  fa  mere  peftiferée ,  Tins  qu’il  eût  fuccé  aucun 
levain  peftilenuiel ,  puifqu’il  fe  porte  bien  encore  par  l’ufage  des  foupes ,  des  panades  ou  des  boiallies 
dont  on  le  nourrit. 

La  playe*de  la  malade  fut  pendant  deux  A  trois  jours  un  peu  feiche  ;  mais- ayant  été  penfée  avec  beaucoup 
de  foin  ,  êc  avec  le  digeftif  marqué ,  la  fuppuration  revint  peu  à  peu;  &  quand  après  une  fuppuration  fuffr- 
fanteles  bords  curent  été  bien  dégorgez  ,  &  que  le  fond  eut  été  nettoyé  des  mauvailes  chairs,  M.  Neiaton 
k  mondifîa ,  8c  la  cicatrifa  par  la  méthode, ordinaire. 

REF  L'EXION  S. 


CE  quipnroit  frngulier  dans  cette obferyation ,  elh  que  cette  malade  peftiferée  ait  allaité  fon  fils  pendant 
tout  le  cours  de  fa  maladie  fans  lui  communiquer  la  Pefte  :  ce  cas  11’eft  pourtant  pas  unique  ,  en  ayant 
vü  pluiieurs  autres  de  même  nature  avec  M,  Chicoyneau  pendant  notre  féjour  à  Marfeiile  ;  8c  ce  qui  paroî- 
tra  fans  doute  bien  plus  frngulier,  eft  que  des  Feftiferées  des  premières  Clalfes  qui  ont  malheureufemenc 
péri  dans  l’efpace  de  3.  ou  4.  jours,  ayent  allaité  leurs  encans  fans  leur  donner  le  moindre  mal.  Nous 
pouvons  de  plus  attefter  avec  frneerité  ,  que  dans  la  vifrte  des  Hôpitaux  ,  dont  on  nous  avoit  confié  Pinte 
pedion ,  nous  avons  été  plus  d’une  fois  les  témoins  oculaires  du  fpedacle  affreux  des  ces  miferables  enfans 
Xuccant  leurs  mer  es  agonitentes. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  à  faire  voir  que  ces  obfervations  font  d’un  très-grand  poids  pour  détruire  le  préju¬ 
gé  delà  Contagion  ,  cette  matière  étant  d’une  trop  grande  importance  pour  n’être  dfteutée  qu’en  pâte 
faut  ;  mais  il  eft  à  propos  de  remarquer  qu’on  ne  peut  rendre  raifon  du  fait  ci-deflus ,  qu’en  fuppofant  que 
les  inammelles  des  malades  peftiferées  ne  font  pas  toujours  altérées  par  le  venin  peftilentiel,  8c  que  dans' 
le  cas  rapporté ,  elles  ne  reçoivent  fans  doute  que  ce  qu’il  y  a  de  plus  p  ur  ou  de  moins  infeété  dans  la  mafle 
du  fang  ;  ce  qui  ne  nous  paroitra  pas  furprenant ,  fî  nous  faifons  réflexion  que  dans  les  perfonnes  attaquées 
de  la  Pefte ,  toutes  les  parties  du  corps  ne  font  pas  gâtées  8c  corrompues  ;  je  ne  dis  pas  feulement  dans  les 
perfonnes  qui  gueriflent  de  ce  terrible  mal,  mais  même  dans  celles  qui  en  perilfent ,  puifque  l’ouverture  des 
cadavres  fait  voir  que  plufteurs  parties  intérieures  font  fans  aucune  tache  8c  fans  aucune  autre  alteration  2 
marque  évidente  quête  mafle  dufling  n’a  pas  dépofé  en  circulant  le  levain  de  te  Pefte  dans  le  fein  de'ccs 
memes  parties.  - 
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Cinquième  Obfervation  >  d'une  malade  de  la  quatrième  Çlajfe  5  donnée  par 

Monsieur  Verny. 

LA  femme  de  Jofeph  Roux,  Boulanger  demeurant  à  la  rue  de  Rome,  ûgéede  ans,  &  d’unebon» 
ne.  conftitutiorv,  s’apperçût  au  commencement  du  mois  d’O&obre  1720.  d’une  petite  puftule  à  la  par¬ 
tie  pofterieure  de  la  ctiiîfe  gauche ,  laquelle  ne  lui  caufoit  aucune  douleur  :  dans  cet  état  elle  fortoit  & 
agilîbit  comme  li  elle  n’eut  point  eu  de  mal  ;  cependant  me  voyant  palier  dans  la  rue  ,  elle  m’appella  &  me 
demanda  par  occalion  ce  que  c’étoit  :  je  vis  donc  une  puftule  de  l’étenduë -d’un, demi;  Louis  d’argent,  d’un 
rouge  brun  tirant  fur  le  livide-' 

Je  lui  confeillai  de  prendre  un  purgatif,  &  de  relier  dans  fa  maîfon,  &  de  faire  quelque  renie  de  pours 
prévenir  les  accidens  dont  elle  étoit  menacée  :  alors  elle  dit  qu’elle  avoir  fes  ordinaires  depuis  trois  jours, 
mais  en  moindre  abondance  que  de  coutume;  &  que  ne  Tentant  aucun  mal,elle  ne  youîoit  pas  fe  mettre  dans  1 
les  remedes,  pour  lefquels  elle  avoit  un  grand  rebut. 

Mais  trois  jours  après  elle  changea  bien  de  langage,  fe  trouvant  atteinte  des  accidens  de  la  Pelle  :  Ion 
charbon  devint  entièrement  noir  ,  &  de  la  grandeur  d’un  vieux  JS  eu  ;  &  il  lui  furvtnt  un  bubon  à  l’aîne 
droite. 

M’ayant  appellé  &  m’étant  informé  de  quelle  maniéré  elle  avoit  vécu-,  elle  me  dit  qu’elle  avoit  mangé 
&  agi  à  fon  ordinaire ,  que  fes  réglés  s’écoit  arretées  le  meme  jour  que  je  Pavois  vue ,  que  depuis  ce  temps 
elle  avoit  fenti  une  grande  pefanteur  à  fon  eftomach,  accompagnée  d’un*  fi  grand  dégoût  ,  qu’elle  n’avoic 
mangé  qu’avec  beaucoup  de  rebut ;  M.  Nelaton  fearifîa  d’abord  le  charbon,&  mie  par  delfus  un  plumaceau 
imbibé  d’eau  de  Vie  dans  laquelle  il  avoit  fait  fondre  du  Camfre  81  du  Sel  Armoniac  ;  je  lui  donnai  aulli  fur  j 
le  champ  demi  dragme  d’Ypecacuanha ,  qui  lui  fît  jetter  une  grande  quantité  de  matières  noires  ,*  &  qui 
détermina  les  matières  à  fortir  abondamment  par  le  bas  :  elle  rendit  pendant  trois  jours,  des  eaux  &  des 
excremens  de  la  même  couleur. 

Le  3.  jour,  fes  mois  reparurent,  &  ne  coulèrent  que  peu  de  temps  en  petite  quantité  ;  le  fang  qui  for-s 
toit  étoit  noir  comme  l’ancre.  Je  m’attachai  pendant  ces  deux  ou  trois  jours  à  foûtenir  les  forces ,  qui  étoient , 
abattues ,  par  des  doux  cordiaux  *,  &  par  ce  moyen  non  feulement  elles  fe  ranimèrent,  mais  les  bubons  de  i 
l’aînc,  fur  lequel  on  avoir  mis  un  emplâtre  de  Diachylum  ,  grofiit  confiderablement  ;  de  forte  que  l’évacua¬ 
tion  naturelle  ayant  ceffé ,  le  fieur  Nelaton  appliqua  fur  cette  tumeur  une  traînée  de  pierres  à  caurere, 

8c  quand  elles  curent  bien  pénétré,  on  fearifîa Tefcarre ,  &  on  emporta  le  lendemain  la  glande.  Le  fo ir 
meme  de  cette  éruption,  il  furvint  un  grand  délire;  mais  par  l’ufage  du  narcotique  mêlé  avec  les  cor¬ 
diaux,  &  par  l’épanchement  d’une  grande  quantité  de  ferofîtez  fanieufes  qui  a  toujours  fuivi  ces  extirpa¬ 
tions,  tous  les  accidens  difparurent ,  le  bubon  &,le;  charbon  ayant  été  penfez^  avec  foin,  la  malade  fut  | 
entièrement  rétablie  dans  l’efpace  d’un  mois.. 

R  E  F  L-  E  X  I  O  N  S* 

**  *  n  '  .  .  f  *  '.‘'JR  | 

J’Ai  crû  devoir  mettre  cette  malade  au  rang  de  ceux  de  la  quatrième  Cîà'fle  ,  parce  que  les  accidens  de 
la  Perte  difparurent  dès  le  quatrième  jour,  &  fe  terminèrent  heureufetnent  par  le  moyen  des  éruptions  j 
extérieures,  &  des  évacuations.  Cependant,  fi  nous  faifons  quelque  attention  aux  faits  finguliers  que 
cette  Obfervation  renferme,  il  paroît  qu’elle  mérité  à  plus  jufte  titre  d’être  placée  parmi  les  faits  rares  . 
&  curieux ,  puifqu’ii  y  avoit  lieu  de  préfumer  par  la  nature  des  accidens,  que  Pévenement  de  la  ma¬ 
ladie  bien  loin  d’être  heureux ,  feroit  des  plus  funeftes. 

En  premier  lieu,  la  malade  avoit  négligé  fon  mal  pendant  trois  ou  quatre  jours;  négligence  qui  a  coûté 
ja  vie  à  un  nombre  infini  de  Peftiferez  :  2.  elle  fut  attaquée  de  ce  même  mal  dans  le  temps  de  l’écoulement 
des  mois  :  écoulement  qui,  fuivant  nos  obfcrvations  réitérées,  eft  un  , ligne  mortel  :  3.  l'évaeuation  del’atre- 
bile  ou  humeur  noirâtre  par  le  haut  &  par  le  bas,  devoir  nous  interdire  tout  efpoir  de  falut  ;l’experience  jj 
8c  les  ouvertures  des  cadavres  nous  ayant  fouvent  convaincu  que  cette  humeur  doit  être  confîderée  comme 
l’effet  de  la  plus  grande  malignité ,  &  la  vraye  fource  de  ces  inflammations  gangreneufes ,  qui  ont  fait  périr 
fi  fubitement  un  nombre  prodigieux  de  malades.  Il  eft  donc  fur-prenant  que  cette  malade  ait  échappé  d’un  : 
danger  quelcfunefte  concours  de  ces  trois  figues  fembloit  annoncer  comme  certain  :  mais  fi  on  veut  faire 
quelque  attention  aux  raifons  fuivantes ,  il  y,  a  lieu  de  fe  dater  que  la  furprife  diminuera. 

1.  La  négligence  des  malades  à  demander  du  fecours,  &  à.  mettre  en  ufage  les  remedes  convenables ,  ne 
leur  eft  pas  toujours  fatale  lodquc  les  avant-coureurs  du  mal  font  légers ,  &  que  la  caufe  qui  le  produit  n’a 
encore  fait  que  peu  de  progrès  ,  fur-tout  fi  leur  tempérament  eft  bon  ,  &  qu’il  ne  foit  pas  ufé  par  les  excès 
de  bouche  &du  travail;  que  le  caraâere.  de  kijr  efprit  foit  ferme,  déterminé  &  tranquille,  peu  fulcep- 
tible  de  la  crainte  &  des  autres  pallions. 

2.  Par  ces  mêmes  raifons  l’écoulement  des  mois  nç  deyoit  pas  être  d’un  fi  mauvais  augure ,  que^ans  tel 


cas  ordinaires  dans  lefquels  de  pareilles  difpofitjons  ne  fe  trouvent  que  raicment.  J’ajotîcerai  que  cet  écou- 
lement  ayant  paru  avec  la  fièvre  &  les  autres  accidens  peftilencicls  ,  ne  marquoit  ni  la  coagulation  ,  ni  la 
fonte  du  fang  ,  ni  l’érofion'ou  le  relâchement  des  vaiflëaux,  comme  il  les  indiquoit  lorlqu’il  paroilfoit 
dans  le  temps  de  l’accroiflèment  &  de  la  fougue  du  mal  peftilentiel.  La  rétention  iubitedes  mois  ,  qui  dans 
le  cas  prefent  avoient  commencé  de  couler  ,  étoit  au  contraire  beaucoup  plus  à  craindre,  puifqu’ elle  fut 
fuivie  des  fymptômes  de  la  Pelle*,  &  fi  elle  ne  fut  pas  funcftc  ,  c’ell  apparemment  parce  c]ue  le  levain  des 
mois  retenu  fut  moins  acre  dans  notre  malade  ,  qu’il  ne  l’eft  communément ,  les  humeurs  étant  naturelle- 
fiient  douces  &balfamiques,  propres  à  dompter  l’acreté  de  ce  levain  :  peut-être  encore  que  le  rclfort  des 
^ailfeaux  fe  trouva  affez  fort  &  alffcz  libre  pour  pouffer  ce  levain  ,  le  chaifer  par  quelqu’autre  voye>ou 
l’empêcher  de  s’arrêter  dans  le  fein  des  parties  eifentielles  à  la  vie. 

Toutes  ces  mêmes  raifons  ferviront  aufli  à  faire  comprendre  pourquoi  i’atrebile  dont  les  imprefllons 
font  ordinairement  mortelles  ,  ne  produifit  pas  lés  funeftes  elfets  :  il  y  a  même  beaucoup  d’apparence  qtie 
cette  humeur  gangreneufe  fe  trouva  dans  le  cas  prefenc  prefque  toute  renfermée  dans  les  premières  voyes  , 
&  n’avoit  pas  encore  paflé  dans  les  vaifléaux  *  en  lorte  qu’on  fut  allez  heureux  pour  la  chaifer  &  pour  l’éva¬ 
cuer  par  le  moyen  d’un  doux  émetique  ,  avant  qu’elle  eut,  pour  ainfi  dire,  le  loifir  de  fe  mêler  avec 
la  ni  a  fié  du  fang  ,  &  de  l’infeéler. 

4.  Tomes  ces  remarques  doivent  nous  obliger  à  réfléchir  qu’il  eft  bien  difficile  qu’en  pareilles  circonf- 
tances  tant  de  caufes  puilfent  concourir  &  fe  réunir  pour  operer  la  guerifon  des  Pelliferez  attaquez  des 
mêmes  accidens  jee  qui  fait  entrevoir  les  raifons  pour  lefquelles  les  heureux  évenemens  ont  été  fi  rares 
dans  le  cours  de  cette  Pelle. 

La  cinquième  &  derniere  reflexion  que  l’atrention  au  cas  prefent  fait  naître,  efl:  que  les  Médecins  ,  quel- 
que  étendue,  quelque  pénétration  de  genie,  &  quelque  fonds  de  fcience  qu’ils  puilfent  avoir  acquife,  ne 
peuvent  gueres  démêler  &  prévoir  fi  les  Pelliferez  qu’ils  ont  à  traiter  font  dans  la  même  difpofition  que  no¬ 
tre  malade  :  c’eft  pourquoi  ces  fortes  d’obfervations  doivent  les  engager  à  ferourir  fans  relâche  ceux  qui  pa- 
roiflènt  les  plus  defefperez  ,  &  les  rendre  fort  circonfpe&s  pour  ce  qui  concerne  les  préfages  dans  les  fiè¬ 
vres  malignes  on  peftilentielles  ,  prenant  garde  de  ne  prononcer  jamais  d’un  ton  trop  ferme  &  trop  décifif. 
L’oblèrvation  prefente ,  aulfi-bien  que  plufieurs  autres  que  le  temps  ne  nous  permet  pas  de  rapporter,  fai- 
fant  juger  qu’il  peut  bien  arriver  que  les  évenemens  ne  répondent  pas  à  leur  prédiélion  j  ce  qui  fuffit  pour 
expofer  les  Médecins  à  la  cenfurc  du  Public  ,  &  pour  donner  lieu  aux  ignorans  ,  ou  à  ceux  qui  cherchent 
às’amufer  aux  dépens  d’autrui  >  de  décrier  les  maximes  les  plus,  confiantes  &les  plus  fures  de  l’Art,  com- 
mevngues  &  incertaines. 

Réflexions  fur  les  maladies  de  la  cinquième  Clajfe „ 

FAr  ce  qui  efl  rapporté  dans  cette  derniere  Claflé, il  confie  qu’un  très-grand  nombre  de  Pelliferez  n’a» 
voient  que  des  bubons  &  des  charbons  qui  ne  les  empéchoient  pas  d’agir,  &  de  vacquer  à  leurs  affaires, 
ce  qui  donne  lieu  de  réfléchir  que  le  levain  peftilentiel  n’agilfoit  que  foiblement  dans  ces  malades,  &  que 
la  foibleflé  de.fon  aélion  ne  peut  être  attribuée  qu’à  la  difpofition  des  corps  dans  lefquels  il  s’infinuoit  :  d’oîi 
nous  tirons  une  confequence  très-évidente  *  feavoir ,  que  le  levain  peftilentiel  n’eft  pas ,  comme  on  le  croit 
communément ,  venimeux  par  lui-même,  mais  uniquement  par  rapporta  la  difpofition  des.  fujets  qu’il 
attaque*  puifquefi  c’étoit,  fuivant  l’opinion  vulgaire,  un  véritable  venin  ,  il  produiroit  conftammenc  les 
mêmes  effers  dans  tous  les  fujets ,  quoique  de  confticution  differente. 

En  effet ,  les  Arcenicaux  ,  les  Vitrioliques ,  les  Sublimez  &  les  autres  Poilbns  falez ,  acres ,  acides  ,  cauf- 
tiques  ou  corrofifs,  aveclefquels  on  compare  ce  levain ,  font  conftamment  venimeux  par  eux-mêmes,  & 
font  toujours  les  memes  &  très-funeftes  impreffions  fur  toutes  fortes  de  perfonnes,  de  quelque  tempéra¬ 
ment  qu’elles  puilfent  être  :  d’où  il  fuit  manifeftement,  que  fi  le  levain  de  la  Pefte  eft  venimeux  comme 
tous  ces  poifons,  il  devroit  agir  également,  &  empoifonner  ,pour  ainfi  dire ,  tous  ceux  dans  lefquels  il 
s’infinuë  :  ce  qui  eft  contraire  à  TeXperience  *  &  c’eft  ce  qui  prouve  demonftrativemenc  que  la  mortalité 
qui  régné  en  temps  de  Pelle ,  ne  doit  point  être  imputée  à  ce  levain  prétendu  ,  mais  à  la  mauvaife  difpofition 
des  fujets  qu’il  attaque-  Il  11e  faut  donc  pas  promener,  comme  on  fait  ordinairement ,  fon  imagination 
dans  le  vague  des  airs  ,  fouiller  avec  tant  de  foin  dans  les  entrailles  delà  terre,  examiner  les  influences 
des  Aftres,&  monter,  pour  parler  ainfi,  au-deflùs  des  nues,  pour  découvrir  la  fource  de  cette  affreufe 
mortalité  qui  défoie  en  temps  de  Pefte ,  les  Villes  *  les  Provinces  &  les  Royaumes  :  nous  réliflirons  toujours 
beaucoup  mieux  dans  ce  projet,  fi  nous  faifons  quelque  attention  à  notre  maniéré  de  vivre,  à  la  diverfitc 
des  temperamens,  au  different  cajraélere  des  efprits,  en  un  mot  aux  bonnes  ou  niauvaifes  difpofitions 
des  parties  tantlolides  que  fluides  dont  nous  fournies  eompofez. 

Cette  première  reflexion  &  les  confequences  que  nous  en  avons  tiré ,  nous  conduifeiît  très- naturellement 
à  en  fairè  une  fécondé,  qui  n’eft  ni  moins  utile  ni  moins  importante  ,  puifqu’eile  tend  à  nous  développée 
les  moyens  propres  à  nouspréferver  des  funeftes  accidens  delà  Pefte  ,  en  nous  engageant  à  examiner  avec 
foiu  toutes  les  difpofitions  qui  peuvent  nous  en  rendre  fufceptibks>  &les  caufes  qui  les  produifenc  &h& 
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entretiennent:.  Si  nous  teflechiftons  attentivement  là-deflfus ,  iî  nous  fera  aifé  de  reconnnoître  qu'il  n’eft  pas 
poftîble  d’afiigner  d’autres  difpoiîtions ,  du  moins  évidentes,  que  la  plénitude,  les  cruditez,  ou  les  indi- 
geftions,la  pourriture  -,  &  quant  aux  caufes  qui  les  forment  &les  fomentent,  les  excès  de  bouche,  les 
mauvais  aliinens ,  le  defFaut  d’exercice ,  la  contention  d’efprit,  la  terreur,  &  les  autres  payions  de  l'ame. 
D’ou  nous  conclurrons  fans  beaucoup  de  peine  ,  qu’il  n’eft  pas  de  remedes  plus  furs  &  plus  fpecifiques 
pour  fe  garantir  des  attaques  de  la  P  elle ,  que  la  fobrieté ,  la  bonne  nourriture ,  l’exercice ,  la  fermeté, 
la  tranquillité  ,  &  la  modération. 

Enfin ,  fi  nous  voulons  poulfer  un  peu  plus  loin  nos  réflexions  fur  ces  mauvaifes  difpofitions  &  les  caufes 
<|uc  nous  venons  d’alleguer,  &  fi  avec  un  efprit  libre  de  paffion  &de  préjugé  ,  nous  tâchons  d’en  approfon¬ 
dir  &  d’enreconnoitre  les  effets,  il  ne  nous  fera  pas  mal- aifé  de  comprendre  que  de  toutes  ces  caufes  & 
difpôfitions  ,  il  en  refnke  needfairement  une  diverfité  prefque  infinie  de  temperamens ,  de  modes  &  de 
combinaifons  ,  dont  la  recherche  &  la  connoilfancc  pniiènt  la  portée  de.l’efprit  humain ,  &  qu’il  eft  par  con- 
fequent  inutile ,  &  meme  très-dangereux  ,  d’avoir  recours  à  tous  ces  préfervatifs  fi  vantez  par  les  Peuples  & 
par  les  Empyriques ,  qui  ne  fçauroient  convenir  que  dans  certains  cas ,  &à  quelques  conftkutions  particu¬ 
lières  ,  tandis  qu’ils  doivent  être  nuifibles  ou  pernicieux  au  plus  grand  nombre  ,  comme  nos  obfervations  ,s 
dans  le  cours  du  traitement  de  cette  Pefte ,  ne  nous  en  ont  que  trop  fouvent  convaincus.  En  effet  ,  nous 
avons  vu  périr  miferablement  la  plupart  de  ceux  qui  en  ufoient ,  &  qui  mettoient  toute  leur  confiance  en 
ces  fortes  de  remedes ,  tandis  que  nous  nousfommes  toujours  garantis  par  les  moyens  ci- de  fl  us  propofez, 
quoique  nous  ayons  vifité  &  traité  journellement  &  fans  relâche  un  nombre  très-confiderabie  de  Pcftife- 
rez ,  &  ouvert  pluficurs  cadavres  avec  aufîi  peu  Je  précaution ,  que  s’il  s’agiffoit  du  mal  le  plus  familier  }  & 
c’eft  ce  qui  démontre  encore  évidemment  la  vérité  de  ce  que  nous  avons  avancé  ci-deffus }  ica  voir, que  le  le¬ 
vain  peftiientiel  n’eft  pas  venimeux  par  lui*même,  mais  uniquement  à  raifon  de  la  mauvaife  difpofition  des 
fujets  qu’  il  attaque.  Nous  iaiifons  aux  Le&eurs  judicieux  ,  &  qui  ont  de  la  pénétration,  à  tirer  les  autres 
confequences  qui  naiftènt  très  naturellement  de  ces  reflexions  &  de  ces  obfervations ,  lefquelles  tendent, à 
faire  voit  les  défauts  du  fyftêmc  de  la  Contagion,  ou  du  moins  que  fi  nous  vivions fuivant  les  loix  de  la  fo¬ 
brieté  &  de  la  modération ,  nous  en  éviterions  aifément  les  atteintes. 


Observations  Singulières  que  nous  avons  fait  pendant  le  cours  du  traite* 

ment  de  la  Pefie  de  Marfeilie.  I 

AYant  infeté  dans  notre  Relation  du  mois  de  Décembre  ,  qu’outre  toutes  les  obfervations  generales ,  ; 

il  nousétoit  arrivé  de  voir  parmi  le  grand  nombre  de  Peftiferez  bien  de  cas  particuliers ,  nous  avons 
jugé  à  propos  pour  confirmer  cet  article  ,  Prendre  en  même  temps  c.e  petit  Ouvrage  plus  inftruélif  &  j 
plus  curieux,  de  rapporter  les  obfervations  fui  vantes.  -  '  I 

Obfiervation  de  la  maladie  &  de  la  guerifon  du  fleur  Boifimortier  Etudiant 
en  Chirurgie  5  envoyé  de  la  Cour  pour  le  fiervice  des  PefiifcreT^  de  I 

Marfeilie  ,  donnée  par  Monfieur  Chicoyneau « 

LE  fieur  Boifmcrticr  Etudiant  en  Chirurgie  ,  étant  arrivé  de  Paris  à  Marfeilie  au  commencement  du  mois 
de  Novembre  17-0.  après  avoir  travaillé  avec  beaucoup  d’afliduité  &  d’application  pendant  un  : 
mois  &  demi  dans  l’Hôpital  de  la  Charité  pour  lefervice  des  Peftiferez ,  tomba  malade  le  18.  Décembre 
fuivant.  Je  fus  appelle  pour  le  vifiter  le  3.  jour  de  fa  maladie  j  &  l’ayant  trouvé  dans  un  état  allez  dange¬ 
reux  ,  je  m’informai  foigneufenient  de  tout  ce  qui  avoit  précédé  pour  le  traiter  fuivant  les  réglés  de  l’Art, 
établir  les  indications  curatives  fur  la  connoiflânce  des  caufes  évidentes ,  Si  preferire  eu  coufequence  les  re¬ 
medes  convenables  à  fa  guerifon.  -  *  j 

Ayant  donc  d’abord  reconnu  que  c’étoit  un  jeune  homme  d’environ  if.  ans  ,  d’un  tempérament  fec  &  ï 
ardent,  d’un  caraftere  d’efprit  vif,  pénétrant,  mélancolique  ,  fobre  &  réglé  dans  fes  repas ,  fujet  par  inter¬ 
valle  à  des  douleurs  de  colique ,  ayant  la  poitrine  fort  délicate  -,  je  fus  inftruit  qu’avant  fon  départie  Paris , 
il  avoir  eu  quelques  maux  de  tête  ,  lefquels  avoient  continué  pendant  le  voyage ,  &  que  cette  mauvaife  dif¬ 
pofition  lui  faifoit  craindre  de  ne  pouvoir  refifter  à  la  violence  de  la  Contagion. 

J’appris  enfuite  quefa  crainte  avoit  beaucoup  augmenté  depuis  qu’il  avoit  perdu  fon  compagnon  de  voya¬ 
ge,  le  fieur  Saint  Hilaire,  qui  peu  de  temps  aptes  fon  arrivée  mourut  de  la  P  elle  dans  4.  jours  au  fervice  des 
malades  de  la  Charité. 

.  Il  m’avoua  de  plus  fort  ingénument;  qu’il  avoit  eu  beaucoup  de  chagrin  &  d’inquiétude ,  de  ce  qu’ayant 
été  deftiné  quelques  jours  avant  de  tomber  malade  pour  fervir  les  pauvres  non  Peftiferez  de  1-Hduel-Dieu , 
cette  deftination  avoit  été  tout  à  coup  changée,  &  qu’il  fe  voyoit  par-là  expofé  aux  impreflions  funeftes 

de  la  Contagion  j  de  force  que  le  mal  de  tête  ayant  redoublé  par  le  concours  de  toutes  ccs  caufes,il 

s*  é  toit 


srétoit  purgé  avec  de  la  Manne  quatre  jours  avant  de  s’alliter  :  cette  purgation  ne  fît  fans  doute  qu’émou* 
voir  les,  matières  des  premières  voyes  épaiflies  par  la  crainte  &  la  triftefle  ,  &  reveilla  les  douleurs  de  coli¬ 
que  aufquelles  il  étoit  fujet.  Deflors  fon  chagrin  &  Tes  inquiétudes  ayant  pris  de  nouvelles  forces ,  il  crut 
fe  pouvoir  procurer  du  calme  &  de  la  tranquillité  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  il  ne  fon gea  qu’à  s’étourdir  parles 
moyens  des  alimens  &  de  la  boiflbn  :  il  mangea  fur-tout  la  veille  de  fa  maladie  quantité  de  figues  j  de  forte 
que  le  lendemain  18.  Novembre  vers  les  3.  heures  après  midi,  il  fut  faifî  de  grands  bâillemens ,  qui 
pourtant  ne  l’empêcherent  pas  de  fouper  ;  d’abord  après  la  fièvre  fe  déclara  ,  il  pnfl'a  la  nuit  dans  une 
grande  agitation  ,  &  appréhenda  d’étre  attaqué  du  mal  courant }  ce  qui  le  détermina  à  prendre  fur  le  matin 
un  gros  de  Theriaque  :  ce remede ,  bien  loin  de  calmer  fes  inquiétudes,  l’irrita  ,  &  caufa  un  cours  de  ven¬ 
tre  accompagné  de  douleurs  de  colique.  M.  Bouthelier  Médecin  de  la  Charité ,  l’ayant  vifité  fur  le  foir ,  & 
J’ayanr  trouvé  dans  cet  état ,  lui  p’refcrivit  pour  appaifer  les  douleurs  un  juîep  avec  les  eaux  cordiales  ,  deux 
onces  d’eau  de  Fleur  d’Orange,  &  fîx  gros  ue  Diacode  :  ce  remede  lui  procura  un  peu  de  repos  pendant  la 
nuit,  &  fufpendit  le  cours  de  ventre.  Le  malade  paifa  le  jour  fuivant  aüfez  tranquillement  j  mais  fur  le  foir , 
les  douleurs,  la  fièvre  &  le  mal  de  tête  s’étant  réveillez  ,&  continuant  jufqu’au  matin  du  3.  jour  avec  allez 
de  vivacité,  le  malade  fe  tira  du  fanglui-méme  ,  &  deflors  je  fus  appelle  pour  le  vifîter. 

Je  le  vis  donc  i’après  dînée ,  &  le  trouvai  fort  mouët ,  avec  un  peu  de  fièvre  ,  quelque  legere  atteinte  de 
colique  ,  &  beaucoup  de  difpofition  à  s’alfoupir.  Inftruit  enfuite  de  tout  ce  deflus  ,  je  me  contentai  de  lui 
pref  rireun  eau  de  poulet  un  peu  aromatifée  pour  en  boire  chaudement ,  lui  recommandant  au  furphjsdefe 
priver  du  bouillon  autant  qu’il  le  pourroit  :  cette  eau  ne  pur  erre  pr.cte  que  fur  le  foir,  &  les  douleurs  de 
colique  s’étant  alors  réveillées  ,  le  malade  prit  pour  fe  foûlager  un  remede  dont  il  avoit  accoutumé  d’ufer 
en  pareil  cas  avec  fiuccès  ,  qui  n’étoic  autre  chofe  que  trois  onces  d’huile  commune  ,  laquelle  calma  tant 
foir  peu  les  tranchées &  renouvella  le  cours  de  ventre.  L’ayant  vifité  le  matin  du  4.  &  voyant  que  la  fiè¬ 
vre  fe  foûtenoit ,  quoique  médiocre ,  je  lui  preferivis  une  dilfolution  de  deux  onces  de  Manne^  avec  un  gros 
de  Rhubarbe  en  poudre  dans  un  grand  verre  d’eau  de  poulet:  ce  remede  procura  quelques  évacuations  un 
peu  plus  abondantes ,  &  le  cours  de  ventre  fut  arreté.  Le  foir ,  crainte  de  retour  de  colique,  je  lui  fis  pren* 
dre  un  julep  anodin  i  mais  toutes  les  évacuations  précédentes  n’ayant  fans  doute  emporté  que  la  partie  la 
plus  fluide  du  levain  febrile,  &  la  plus  grofliere  ayant  refté  ,  devenue  meme  plus  vifqueufe  ,  elle  fe  remit 
en  jeu  après  Feffet  dujulepj  de  forte  que  le  matin  du  5”.  je  trouvai  le  malade  avec  un  redoublement  de  fiè¬ 
vre  ,  de  grands  maux  de  tête ,  douleur  de  poitrine ,  la  toux ,  la  difficulté  de  refpirer ,  &  les  crachats  fimgui- 
nolans.  Tous  cesfymptômes  me  déterminèrent  à  lui  faire  ouvrir  fur  le  champ  la  veine  de  l’un  des  bras,  Ôc 
à  renouvelle?  encore  6.  heures  après  la  faignée ,  ne  lui  donnant  au  furpîus  pour  boiflbn  que  l’eau  de  poulet  j 
pour  nourriture,  des  cremes  de  ns  fort  legeres ,  &  le  foir  fon  julep  anodin. 

Le  lendemain  6.  de  la  maladie  cous  les,accidens  précédais  a  voient  fort  diminué  j  mais  crainte  de  quel¬ 
que  funefte  retour  ,  je  preferivis  un  Dilutum  de  Manne  &  de  Caffe  dans  l’eau  de  poulet  :  ce  remede  procura 
une  évacuation  médiocre ,  mais  n’empêcha  pas-  que  la  nuit  fuivante  le  malade  ne  fût  faifî  d’un  délire  phrene- 
ciqtie ,  avec  un  pouls  frequent  concentré  ;  les  yeux  étineelans  &  égarez  ;  la  couleur  de  la  face  fort  ternie  , 
tirant  fur  le  livide  j.la  langue  blanchâtre.  Deflors' je  ne  doutai  plus  que  ce  que  i’avois  fi  fort  appréhendé 
dès  le  commencement  ;  fçavoir,  que  le  mal  dégénérât  en  Pelle,  ne  fût  arrivé,  par  rapport  à  nos  observations 
réitérées  ,  que  les.  maladies  les  plus  communes  prenoient ,  pour  peu  qu’elles  duraflènt ,  la  tournure  de  ce 
funefte  mal.  Jcconfîderaimême  ce  malade  comme  defefperé,  attendu  qu’jl  devoit  être  déjà  épuifépar  les 
fymptoraes  précedens  8c  par  les  remedes,  ne  paroiflànt  pas  poifibîe  qu’il  fût  en  état  de  foûtenir  un  nouvel 
aflàuc,  auquel  les  temperamens  les  plus  robuftes  étoient  forcez  de  fuccomber.  Cependant  les loix  du  devoir , 
de  la  charité ,  &  le  defir  de  fauver  un  fujet  qui  s’étoit  diftingué  parfit  fagefle  8c  fon. application  à  fiervir  les 
Peftiferez,  me  portant  aie  iervir  jufqu’au  bout,  j’eus  recours  aux  cordiaqites  8c  aux  narcotiques  indiquez 
parla  nature  des  accidens  ,  d’autant  mieux  qu’ils  m’avoient  déjà  réufli  dans  des  cas  à  peu  près  femblables  : 
je  lui  preferivis  journellement  une  potion  compofée  avec  les  Conférions  d’Hyacinthe  &  d’Alkenncs,  le  Li* 
lium  &  le  Laudanum  liquide  j  ce  qu’on  renopvelloit  deux  fois  par  jour,  8c  que  l’on  continua  jufqu’au  9.  8c  10. 
j’infîftai  fur  ce  remède  d’autant  plus  volontiers  5>que  je  voyoïsà  chaque  vifité  du  matin  &  du  foir  qu’il  mode- 
ffoit  la  force  des  nouveaux  accidens,. 

Le  10.  jour  la  phrenefîe  fut  calmce ,  &  il  ne  reftoit  plus  de  ce  violent  délire  qu’un  peu  d’étourdiflèmenr  & 
ui^leger.  défaut  de  connoiflànce  j  ce  qui  me  redonnoit  quelque  efpoir  de  falut  ,  lorfqu’ayant  appris  de  la 
Garde  qui  le  fervoit ,  qu’il  étoic  allé  toute  la  nuit  du  ventre  fans  le  fientir  *,  &  ayant  obfervé  que  c’étoic  un 
cours  de  ventre  fereux  &  colliquatif ,  qui  marquoit  la  fonte  des  humeurs  &  le  relâchement  des  boyaux  ,  je 
defelperai  abfolument  de  la  guerifon.  Neanmoins  je  ne  laiflài  pasde  le  fecourir  pendant  4.  ou  jours  que 
ccc  accident  dura ,  par  le  moyen  des  cordiaux  mêlez  avec  les  narcotiques ,  les  aftringens  8c  les  balfamiqucs 
preferits  en  forme  de  bolus  de  la  maniéré  fuivanre. 

Prenez  de  la  Theriaque  vieille  demi  drngme  ,  du  Bol  d’Armenie  if.  grains,  du  Laudanum  liquide  ro. 
grains  j  du  Baume  du  Pérou  5.  goures  j  incorporez  le  tout  avec  une  quantité  fuffifante  de  Syrop  de  Rofes 
ieiches  pour  un  holus ,  qu’il  faut  prendre  pendant  le  jour  de  4.  en  4.  heures. 

Ce. remede  ayant  été  continué  jufqu’au  14.  le  cours  4e  ventre  s’^nctR?  aulfi-kien  par  le  fecours 
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ies  gelées  faites  avec  les  pieds  de  mouron  8c  h  corne  de  cerf  ;  la  fièvre  dont  jufqifà  ce  jour  pavois  obfervë 
quelque  vertige  ,  s’éteignit  entièrement ,  &  il  ne  relia  de  tous  les  accidens  rapportez ,  que  la  foilxleüe ,  à 
laquelle  je  tachai  de  remédier  par  la  nourriture  donnée  peu  à  peu  ,  &  augmentée  fuivant  les  loix  de  la  pru¬ 
dence. 


REFLEXIONS . 


Quoiqu’il  ne  parut  dans  tout  le  cours  de  cette  maladieaucune  forte  d’éruption ,  j’ai  cru  par  les  raifons 
£U*  ^  . .  o -  -  — 


fiiivantes  devoir  mettre  ce  cas  au  rang  des  fièvres  peftilencielles.  x.  Parce  que  dans  le  temps  que  la 
PelteTegne ,  il  n’eft  pas  necelTaire  que  les  éruptions  qui  caraéterifent  ce  terrible  mal ,  paroifient  ,  pour  nous 
faire  juger  qu’un  malade  en  eft  attaqué  ,  dès  que  tous  les  autres  accidens  que  nous  obfervions  communé¬ 
ment  dans  tous  les  autres  Peftiferez ,  fe  manifeftoient ,  &  fur-tout  la  concentration  du  pouls,  les  yeux 
écincelans^  Ja^aiiguç^lanche ,  le  délire  phrenetique  ,  le  cours  de  ventre  coiliquatif ,  &c.  Il  n’enfalioit  pas 
davantage  pour  nous  convaincre  que  c’étoit  une  vraye  Perte. 

2.  On  ne  peut  défavoiier  que  les  malades  renfermez  dans  la  première  Clarté  de  notre  Relation,ne  doivent 
erre  mis  au  rang  des  Peftiferez  ,  quoiqu’il  n’y  eut  dans  la  plupart  aucune  éruption  extérieure,  parce  qu’ils 
étoient  attaquez  des  autres  fy  mptômes  de  ce  funefte  ma  h  il  faut  donc  convenir  aufll  que  les  malades  de  la 
féconde  &  troifiéme  Clarté  peuvent  fe  trouver  dans  le  même  cas  lorfque  les  accidens  décrits  dans  ces  deux 
Clartés  paroiflent ,  bien  qu’on  n’obferve  aucune  tumeur  ou  tache  5  ces  fy  mptômes  étant  de  fignes  aufii  évi- 
dens  ,  &  même  plus  certains  que  les  derniers  qui  accompagnent  la  malignité  pertilentielle. 

3.  Il  n’eft  pas  mal-aifé  d’alfigner  la  raifort  pour  laquelle  dans  certains  cas  fînguliers  ,  tel  que  celui  qui 
vient  d’être  rapporté ,  les  éruptions  extérieures,  comme  les  Bubons  &  les  Charbons,  ne  fe  prefentoient  pas  : 
fi  nous  faifons  attention  à  tout  ce  qui  avoir  précédé  j  fcavoir ,  aux  évacuations ,  au  cours  de  ventre  ,  aux 


faignées  réitérées ,  à  la  vie  fobre  &  réglée  ,&  à  la  conftitution  maigre  de  notre  malade  ,  nous  concevrons 
fans  peine  qu’il  n’y  avoir  pas  afléz  de  matière  dans  les  vaifléaux  pour  former  ces  fortes  de  tumeurs  ,  ou  que 


cette  matière  avoir  pris  un  autre  cours. 

Enfin ,  fi  nous  reflechirtons  que  dans  le  cours  des  petites  Veroles  Epidémiques  parmi  le  grand  nombre  de 
ceux  qui  tombent  malades ,  il  s’en  trouve ,  &  peut  s’en  trouver  quelqu’un  dans  le  cas  de  cette  maladie  fans 
des  éruptions  apparentes,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  de  comprendre  que  quand  la  Perte  eft  une  fois  bien  décla¬ 
rée  ,  &  qu’elle  défoie  toute  une  Province ,  il  peut  y  avoir  plufieùrs  Peftiferez  qui  n’ayent  ni  Bubon  ni  Char¬ 
bon,  ni  autre  tache  extérieure. 


Seconde  obfervation  >  d'une  femme  nouvellement  accouchée  ,  gui  apres  un 
cours  de  ventre  dyjfentenque  fort  opiniâtre  5  fut  attaquée  d'une  Pefie 
'  pourprée  &  mortelle  ,  donnée  par  Af.  Verny . 


U 


Ne  Demoifelle  âgée  de  30. à  3U  ans,  d’un  tempérament  trifte  &  mélancolique,  d’une  conftitution 

_  maigre  &  délicate ,  ayant  l’eftomachfoible  &  mal  dilpofé,  frappée  du  défordre  que  la  publication  de 

la  Pefteexcitoit  dans  Marfeille ,  épouventée  par  le  fpeétacle  de  l’afFreufe  mortalité  qui  fuivoit  cette  même 
publication  ,  informée  des  fuites  funeftes  qu’avoient  eu  plufieurs  accouchemens,  s’enferma  dans  fa  màifon 
pour  prévenir  les  malheurs  dont  elle  fe  croyoit  menacée ,  vers  la  fin  du  fixiéme  mois  de  fa  grofleflé ,  c’eft- 
à-dire  les  premiers  jours  du  mois  d’Aout,  &  accoucha  au  commencement  de  Novembre  1720. 

Sa  fanté  avoit  été  allez  languiffante  pendant  le  cours  de  la  groflélfe,  &  neanmoins  elle  accoucha  heureu- 
fement  au  terme  ordinaire  fans  aucun  accident  fâcheux  :  l’accouchement  n’eut  rien  de  trop  laborieux  >  6c  la 
perte  qui  le  fuivit  fut  raifonnable  ,  ni  trop  petite ,  ni  trop  abondante. 

Cinq  à  fix  jours  après  qu’elle  eut  misfon  enfant  au  monde  ,elle  commença  de  relfentir  fans  caufema- 
nifefte,  des  vives  douleurs  dans  le  bas  ventre,  &  une  grande  irritation  au  fondement. 

Elle  refta  dans  cet  écat  pendant  fix  àfepe  jours  fins  prendte  aucun  remede,  foit  qu’elle  ne  confident 
fon  mal  que  comme  une  incommodité  paflagere  j  mais  fur-tout  à  raifon  du  préjugé  que  les  Médecins,  les 
Chirurgiens  &  les  Appoticaircs  qui  vifitoient  les  Peftiferez ,  pouvoient  en  la  voyant ,  l’approchant ,  ou  la 
touchant ,  lui  communiquer  la  Pefte. 

Son  époux  étant  dans  la  même  prévention,  crut  qu’il  fuffifoit  de  nous  confulter  M.  Chicoyneau  &  moi 
dans  la  rué  *,  &  prenant  la  précaution  de  fe  tenir  un  peu  à  l’écart ,  il  nous  fit  le  rapport  du  mal  i  mais  il 
en  parla  fi  confufement ,  que  nous  fumes  obligez  de  lui  dire  qu’il  n’étoit  pas  pofiîble  d’ordonner  les  re¬ 
mèdes  convenables,  fi  nous  n’étions  mieux  éclaircis  fur  les  circonftances  de  la  maladie  pour  laquelle  il 
demandent  notre  avis.  Deux  jours  après  .partant  par  hazard  devant  fa  maifon,  il  nous  pria  d’y  monter-* 
fa  femme  ayant  furmonté  la  repugfiance  qu’elle  avoit  de  nous  voir. 

Lorfque  nous  fumes  entrez  dans  la  chambre  ou  elle  éçoit  allitée,  elle  nous  pria  ,  avant  de  rapprocher 
Si  de  la  coucher  a  de  tremper  nos  mains  dans  une  jatte  qufoilc  avoit  fait  remplir  de  vinaigre  :  cnfuice  elle 


nous  expofa  qu’elle  avoir  beaucoup  de  pefànteut  à  l’eftomach  ,  qu’elle  fentoic  de  vives  douleurs  vers  le 
nombril,  &  qu’elle  croie  allez  Couvent  tourmentée  par  des  irritations  au  fondement.  La  femme  qui  la  fer. 
voit ,  ajouta  qu’elle  rendort  par  le  bas  beaucoup  de  flegmes  vilqueux  &  fanglans  :  nous  lui  trouvâmes  un 
peu  de  fièvre  ,  &  elle  n’avoit  aucune  douleur  ni  pefameur  à  la  tctc  ;  &  nous  ne  remarquâmes  aucun  chan- 
gement  à  la  langue,  à  la  falive,  ni  dans  Tes  yeux. 

Nous  lui  ordonnâmes  à  Tinftant  demi  dragme  d’Ypecacuanha  en  poudre  >  &  lui  preferivîmes  pour  le 
foir  un  julep  fait  avec  Peau  de  Plantin  &  Peau  Rofe  ,  demi  once  de  Syrop  de  Pavot  blanc,  &  vingt 
grains  de  Corail  i  &  comme  on  ne  nous  pria  pas  de  la  revoir,  &  que  je  m’appercus  de  Pépouvantc  que 
lui  caufoit  natre  prefencc,  je  ne  la  revis  plus  de  tout  ce  jour ,  ni  même  le  lendemain. 

Le  troiliéme  jour  ayant  été  prié  d’y  retourner  à  dix  heures  du  matin ,  j’appris  que  l’Ypecacuanha  ne 
Pavoit  pas  faite  vomir ,  mais  qu’elle  écoit  allée  abondamment  du  ventre  ,  cependant  elle  fentoit  tou¬ 
jours  le  même  poids  fur  l’eftomach  :  elle  n’étoic  pas  moins  tourmentée  par  les  douleurs ,  &  elle  rendoit 
toujours  des  flegmes  fanglans  avec  beaucoup  d’irritation  i  de  forte  que  je  lui  fis  prendre  fur  le  champ 
une  autre  prife  dTpecacuanha  :  Payant  vifiuée  fur  le  foir,  on  me  dit  que  cette  fécondé  prife'  avoir  ex¬ 
cité  un  grand  vomiflement ,  par  le  moyen  duquel  l’eftomach  fut  débaraflé  :  elle  ne  reflentoit  plus  que  de 
legeres  douleurs  dans  les  entrailles  &  au  fondement ,  &  ne  rendoit  plus  de  flegmes  mêlez  avec  le  fang  : 
je  crûs  pourtant  qu’il  falloir  la  tranquiilifer  avec  le  julep  déjà  ordonné ,  auquel  je  fis  ajouter  douze  goû¬ 
tes  de  Laudanum  liquide,  qui  lui  procura  une  nuit  douce  &  paifible. 

Mais  le  lendemain  quatrième,  aprè^4’effet  du  Narcotique,  fon  ventre  s’ouvrit  à  l’ordinaire  :  elle  ren¬ 
dit  quantité  de  matières  fort  détrempées  &  fort  liquides  ;  ce  qui  me  détermina  à  lui  preferire  pour  le 
foir  une  Opiate  compofée  avec  une  dragme  de  Diafcordium  ,  vingt  grains  de  Bol  d’ Arménie  ,  &  urt 
grain  de  Laudanum  ,  pour  arrêter  la  diarrhée  ,  &  ranimer  le  pouls  qui  écoit  un  peu  abattu.  Ce  remede 
eut  un  alfez  bon  fuccès. 

Le  cinquième  au  matin  ,  fe  plaignant  qu’elle  écoit  encore  fatiguée  par  de  petites  douleurs  dans  le 
bas-ventre,  je  lui  fis  prendre  une  once  de  Syrop  de  Chicorée  compofé  ,  &  douze  grains  de  Rhubarbe 
en  poudre  ,  détrempez  dans  demi  verre  d’eau  de  Chicorée  -,  &  je  lui  fis  ufer  pour  fa  boiffon  ordinaire* 
d’une  infufion  de  Rofes  de  Provins  ,  qu’elle  continua  de  prendre  pendant  prefque  tout  le  cours  de  f i 
maladie.  Le  fîx  &  le  fept  le^Syrop  de  Chicorée  &  les  memes  Bolus  furent  réitérez. 

Mais  malgré  ces  Remedes,le  ventre  fournilVoit  toujours  de  nouvelles  matières ,  &  ne  lui  donnait  du 
relâche  que  pendant  l’effet  du  Laudanum  :  la  fièvre  fe  foutenoit ,  augmentoit  même  tous  les  foirs,  quoi- 
qu’avec  un  petit  pouls. 

De  forte  que  pour  arrêter  les  petits  retours  de  fièvre  ,  rétablir  les  digeftions,  adoucir  l’acreté  des  ma* 
tieres  qui  irritoient  les  boyaux  ,  &  redonner  du  reffort  aux  glandes  de  ces  parties  qui  écoient  rélâchées, 
je  lui  ordonnai  de  prendre  le  matin  &  le  foir  une  dragme  &  demi  de  l’Opiate  fuivante  durant  fix  jours. 

Prenez  trois  dragmes  de  Kinxina  en  poudre,  deux  dragmes  de  Corail  rouge  préparé,  deux  dragmes 
de  Bol  d’Armenie,  une  dragme  de  Balauftes ,  une  dragme  de  Rofes  de  Provins  -,  &  faites  du  tout  une 
Opiate  avec  une  quantité  fuffifante  de  Syrop  de  Rofes  feiches ,  pour  en  ufer  comme  ci-deffus. 

On  prenoic  la  précaution  d’ajouter  demi  grain  de  Laudanum  à  la  prife  du  matin,  &  un  grain  à  celle 
du  foir.  Cette  Opiate  fufpendoit  bien  l’évacuation,  mais  elle  ne  gueriffoit  pas  le  mal  ;  puifque  d’abord 
après  l’effet  du  Laudanum ,  l’évacuation  revenoit  avec  plus  de  force,  &  que  les  matières  n’acqueroienc 
aucune  confiftance. 

Le  14.  le  iy.  &  le  1 6.  elle  reprit  le  Syrop  de  Chicorée  le  matin,  &  le  foir  une  dofe  de  la  premiers 
Opiate. 

Le  i7«  des  qu’elle  m’apperçut  elle  fe  plaignit  d’une  enflure  au  bras  gauche ,  &  me  dit  qu’elle  avoir 
été  fatiguée  toute  la  nuit  par  une  douleur  fous  l’aiffelle  ,  où  je  découvris  une  glande  de  la  groffeur  d’une 
fève  :  la  Garde  m’apprit  que  pendant  toute  cette  nuit  elle  avoit  été  en  rêverie }  la  fièvre  me  parut  plu* 
forte,  &  la  langue  jaunâtre  ;  elle  avoit  pourtant  la  liberté  d’efprit,  &  me  répondit  fort  jufte  à  toutes 
les  queftions  que  je  lui  fis  j  mais  en  l’examinant  de  près  avec  la  lumière,  je  m’apperçûs  que  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps  étoit  couverte  de  petites  taches  noires  j  ce  que  je  n’avois  pas  encore  obfervé  ,  quoique 
j’y  euffe  fait  attention.  Sur  le  foir,  les  forces  furent  entièrement  abattues  ,  la  tète. 6c  la  poitrine 
barrafi'ées  ,  6c  les  yeux  prefque  éteints  j  ce  qui  me  fit  prognoftiquer  la  mort ,  qui  arriva  dans  la  nuit  du 
dernier  Décembre  1720..  ^ 

REFLEXIONS. 

IL  confie  par  les  deux  Obfervations  précédentes ,  aufli-bien  que  par  une  infinité  d’autres  faits  de  noto¬ 
riété  publique,  que  les  maladies  les  plus  communes  dont  les  habitans  de  Marfeille  ont  été  attaquez, 
pendant  le  cours  de  cctce  Pefte  ,  prenoient ,  pour  ainfi.  dire ,  6c  pour  peu  qu’elles  duraffent ,  la  tournure 
de  ce  terrible  malj  ce  qui  démontre  évidemment  l’exiftence  fl’une  caufe  particulière  généralement  rê« 
panduë  ,  qui  ne  manquoit  pas  de  produire  de  îuneftes  effets ,  dès  qu’elle  trouvoit  des  corps  difpofez  à 
recevoir  fes  funèftes  impteffions.  Or  on  ne  peut  douter  que  lés  corps  infirmes  n’euflènt  les  difpofitions 
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requifes  pour  donner  lieu  à  cette  caufe  d\igir.  Les  maladies  ordinaires  Tuppofent  neceflairement  des  in- 
digeftïons  &  des  corruptions  caufées ,  orcafionnées  &- entretenues  par  les  excès  de  bouche  &  les  paffionj 
de  l’ame  :  il  ne  faut  donc  pas  être  Curpris  fi  la  plupart  de  ces.  maux,  les  plus  familiers  le  terimnoient 

par  des  attaques  de  Pefte.  .  . 

Mais  ce  qui  mérité  d’être  bien  remarque ,  eft  que  parmi  les  mauvaif.es  difpofitions  qui  rendoient  les, 

perfbnnes  infirmes  fufceptibles  de  cette  fatale  maladie ,  il  n’y  en  avoir  pas  de  plus  commune  &  de  plus 
répandue  que  la  crainte  &  la  terreur  en  forte  que  le  moindre  mal  de  tete  ,  le  plus  petit  mouvement 
febrile  en  un  mot  les  accidens  &les  fymptômes  les  plus  familiers,  jettoient  le  trouble  &  la  confterna- 
tion  dans  les  efprits  même  les  plus  intrépides ,  qui  regardoient  les  plus-legeres  indifpofîtions  comme  des 
avant-coureurs  de  la.  Pefte.  Et  c’eft  aufli  ce  qui  fait  voir  que  l’un  des  plus  grands  fe  crées  &  des  rem  e- 
des  les  plus  fpecifiques  pour  préferver  d’un  fi  cruel  fléau.,  eft  celui  de  içavoir  raüurer  les  efprits.  Si 

écarter  toutes  les  funeftes  idees  de  contagion  &  d  incurabilité. 

Ce  feroit  fans  doute  ici  le  lieu  de  marquer  notre  fentiment  touchant  la  nature  de  cette  caufe  que 
nous  avons  dit  être  particulière  &  généralement  répandue',  8c  qui  de  concert  avec  la  terreur  &  les  au¬ 
tres  mauvaifes  difpofitions,  détermine  les  maux  les  plus  légers  à  fe  revetir  du- taraâere  peftijentiel.- 
Mais  nous  ne  faifom  pas  façon  de  dire  ingenumenc,  qu’il  ne  nous  a  pas  ece  poffible  d  imaginer  fur  ce. 
jTujec  un  fyftéme  propre  à  fatisfairc  des  efprits  folides  &  libres  de  toute  forte  de  préjuge.  Tous  ces  faits 
&  ces  raifonnemens  qu’on  a  coutume  d’alleguer  dans  cette  occafion  pour  prouver  l’exiftence  des  exhalai-  ' 
fons  contameufes,  &  développer  leur  nature,  étant  fi  équivoques  &  fi  peu  certains.,  détruits  meme  pat 
tant  d’autres  faits  &  de  raifons ,  dont  la  certitude  &  l’évidence  ne  fçauroient  ctre  conteftees  >  que  nous, 
n’avons  pas  jugé  à  propos  d’employer  ,  pour  ne  pas  dire  de  perdre  notre  temps  à  les  rapporter ,  &  en, 
tirer  des  confequences  pour  rétabîilfement  d’un  fyftcmc  :  en  un  mot  ,  apres  bien  des  réflexions,  &  apres- 
avoir  examiné  ,  fuïvant  la  portée  de  notre  petit  genie  ,  tout  ce  qu’on  allégué  de  part  &  d’autre,  nous- 
croyons  qu’il  n’v  a  pas  de  meilleur  parti  à  prendre  p.,ur  fe  preferver  ou  guérir  de  la  Pefte  ,  que  celui 
de  faire  attention  aux  difpofitions  &  aux  indications  évidentes,  comme  nous  l’avons  déjà  înfinue  dans- 

quelqu’une  de  nos  précédentes  Reflexions.  %  -  .  r  „  ,  r  A 

La  fécondé  reflexion  ou  remarque  que  nous  jugeons  utile  a  faire  fur  1  Obfervation  rapportée ,  clique 
les  taches  pourprées  noires- ou  livides  qui  ont  aflèz  fouvent  paru  dans-le  cours  de  ce  funefte  mal ,  annoncent 
conftamment  une  mort  prochaine,  comme  nous  pourrions  le  prouver  par  un  grand  nombre  d’Obferva- 
lions*,  parmi  lefquelles  la.fuivante  nous  a  paru  très-propre  à  confirmer  ce  fait. 

Comte  Obfervation  ,  qui  prouvé  que  le  pourpre  noir  &  livide  efl  dans  la 

fefte  un  fia  ne  certain,  d'une  mort  très-prochaine, 

y.  d  O 

i  U  commencement  du  mois  d’O&obre  171.0.  faifant  la  vifîce  des  malades  commis  à  mes  foins ,  &  paflanr 
\  dans  une  traverfe  qui  va  de  la  rue  de  Rome  à  celle  d’Aubagne,  une  femme  fe  préfentaà  moi  vers  les, 
f>nze  heures  du  matin ,  &  me,  dit  que  s’étant  levée  en  bonne  famé  ,  elle  avoir  fenti  peu  de  temps  après  une 
tegere  douleur  de  tête  fans.friflbn  ni  aucmi.autre  accident  j  niais  que  peu  après  elle  s’étoit  apperçuë  que 
©eau  étoh  couverte  de  quantité  de  taches  livides  qu’elle  me  montra.;  de  forte  qu’ayant  obfervé  qu’elle  avoir 
-uifTi  h  langue  blanche  &  le  pouls  petit ,  je  lui  confeillai  d’aller  fur  le  champ  fe  mettre  au  lit,  &  prendre, 
deux  dragmes  de  Confeaian  Hyacinthe  delayée  dans-  un  peu  devin,  lui  promettant  de  l’aller  vifiter  le  foir  : 
>nais  je  fus  bien  étonné  lorfqu’en  y  retournant  les  voifins  me  dirent  qu’elle  étoic  morte  deux  heures  aprè^ 

que  je  l’avois.vûè. 

RE  F  L  E  X  I  O  N;. 

C  Etre  courte  Obfervation  fait  juger  que  les  gangrenés  intérieures  ,  qui  font  la  véritable  caufe, de  L* 
mort  des  Peftiferez,  comme  on  l’a  déjà  vérifié  par  l’ouverture  des  cadavres  ,  fe  forment  ou  font  déjà 
formées  lorsque  le  pourpre  noir  &  tïvicle  commence  à  paroître.  Or  les  gangrenés  peftilentielles  étant  les  . 
effets  d’une  plus  grande  &  plus  prompte  corruption,  que  celles  qui  furviennent  dans  les  fièvres  malignes 
ordinaires ,  il  ne  faut  pas  être  furpris  que  les  taches  pourprées  noires*&  livides  prefagent  dans  les  cours  de  la 
Pefte  une  mort  plus  prochaine  que  celles  quife  manifeftent  dans  la  petite  Verole  &  les  autres  fievres  malignes. 

Obfervation  finguüere ,  concernant  des  bubons  pef  ilentiels  ^  dont  la  matière 
s  efl  écoulée  p.arja  voye  des  urines ,  donnée  par  M,  Cbicoyneau » 

Yant  été  appelle  dans  le  commencement  du  mois  d’Oétobre  17^0.  pour  vifiter  &  traiter  le  R.  P. 
Revnaud  Tefuite ,  malade  de  la  Pefte  décrite  dans  notre  fécondé  Clafle  (  qui  eut  pourtant  le  bonheur 
fTcn  guérir ,  mais  dont  je  n’ai  pas  ctû  devoir  rapporcerl’Obfervation ,  parce  qu’elle  a  beaucoup  de  rapport 
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avec  celles  qui  ont  été  déjà  données)  j’eus  en  .même-temps  occafion  d’y  voir  &  d’y  rencontrer  fou  vent  le 
vénérable  Frère  Lacombe,  qui  s’étoit  auftî  très-heureufement  tiré  d’une  attaque  de  Perte  ,  mais  par  une 
voye  fi  finguliere,  que  j’ai  jugé  à  propos  de  la  mettre  au  rang  des  Obfervations  curieufes.  Voici  en  peu 
de  mots  le  fait  tel  que  je  l’ai  appris  de  lui- même. 

Il  fut  attaqué  l’après-midi  du  4.  Septembre  du  mal  peftilcnticl ,  dont  les  avant-coureurs  &  les  lignes 
furent  une  douleur  de  tète  gravative  *  accompagnée  d’envie  de  vomir,  &  d’une  fièvre  qui -commença  par  un 
grand  froid,  lequel  dura  plus  de  z.  heures  :  à  ce  froid  fucceda  une  vive  chaleur  fuivie^d’une  Tueur  ,  qui  fe 
déclara  à  l’entrée  de  la  nuit ,  &  continua  non-feulement  toute  cette  nuit,  mais  fe  foûcint  encore  pendant 

plufieurs  jours.  .  x  A  y 

Dès  le  lendemain  de  cette  attaque ,  il  s’apperçur  qu’il  lui  etoit  venu  a  l’aine  gauche  trois  grottes  glandes 

ou  bubons, qui  s’étendoient  depuis  l’os  delà  hanche  jufqu’à  la  naiflance  delà  verge -,  chacune  de  ces  glandes 
étoit  de  la  grofieur  d’un  œuf  de  poule.  Plufieurs  fortes  de  cataplames  6c  d  emplâtres  furent  mis  en  ufâgc 
pour  ramollir  ces  glandes,  &  les  faire  venir  à  fuppuration,  mais  fort  inutilement.  Ces  remèdes  ne  pro- 
duifirent  d’autre  effet  que  celui  de  diminuer  peu  à  peu  le  volume  de  ces  tumeurs  ;  de  forte  que  le  Chi- 
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ut  ii.au.wc  qu’ayant  verie  l'urine  par  inclination  ,  11  vu  aans  ce  iomi  mu  pot  une  quantité 
rable  de  matière  blanchâtre  ,  qu’il  fit  couler  dans  un  verre  ,  pour  Défaire  voir  à  plufieuis  Médecins  & 
Chirurgiens ,  qui  convinrent  rous  que  c’étoit  du  véritable  pus.  Il  ajouta  que  du  depuis  n  en  rendoit  de¬ 
là  même  nature  alfez  abondamment,  &  que  fes  bubons  ditninuoient  de  jour  en  jour. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  fait  tel  qu’il  me  fut  d’abord  rapporté  par  le  Frété  Lacombe  ,  8c  qui  me  dé¬ 
termina  à  examiner  pendant  plufieurs  jours  fes  urines  ,  pour  juger  fi  cette  matière  droit  du  véritable  pus. 
LeFrere  nous  préfentoit  tous  les  matins ,  à  l’heure  de  la  vifite  des  RR.  Peres  Rigord  &  Reynaud  ,  un 
verre  d’une  grandeur  médiocre  ,  qui  contenoit  environ  cinq  a  fix  onces  d  urine  ,  dont  le  tiers  étoit  d  une 
matière  blanche  &  épaiffe  comme  du  véritable  lait ,  fans  aucune  mauvaife  odeur.  Cet  écoulement  de 
matière  purulente  continua  jufqu’à  ce  que  les  bubons  euflfent  entièrement  difparu ,  ce  cjui  dura  plus  qc 
deux  mois. 

REFLEXION . 

CH  cas  nous  a  paru  fi  rare  &  fi  curieux,  que  nous  avons  jugé  à  propos  de  lui  donner  place  parmi 
nos  Obfervations  fingulieres  ,  parce  qu’en  efFer  il  e fl  allez  furprenant  que  du  pus  forme  &  renferme 
dans  les  glandes  des  aînés  ,  ait  pu  être  reforbé  par  les  vaifleaux  veineux  &  lymphatiques  qui  partent  de 
ces  mêmes* glandes  -,  parcourir  enfuite  les  voyes  de  la  circulation  ,  fans  caufer  aucun  delordre  fenfible; 
&  s’échapper  enfin  par  la  voye  des  urines  ,  fans  irriter  les  parties  deftmées  à  leur  feparation  &  a  leur 

decharre.  ,  «  -«  a  5 

Cependant  comme  ce  font  des  faits  qu’on  ne  fçauroit  révoquer  en  doute,  il  ne  me  paroit  pas  qu  on 

puifle  en  rendre  raifon  ,  qu’en  fuppofant  que  le  pus  formé  dans  les  baflins  ou  réfervoirs  des  glandes ,  au 
lieu  d’y  féiourner ,  &  de  ronger  les  parois  des  parties  dans  lefquelles  il  etoit  renferme ,  prefle  &  poulie 
par  les  cataplames ,  emplâtres  &  bandages  applique*  extérieurement ,  agité  par  la  chaleur  &  le  rellort 
des  parties  voifines  ,&  détrempé  par  la  lymphe  qui  revenoit  des  extremitez  inferieures,  croit  enfin  oblige 
de  s’infinuer  à  mefure  qu’il  fe  formoit ,  dans  les  embouchures  des  veines  &  des  tuyaux  lymphatiques  , 
qui  rapportent  le  fang  au  cœur  &  la  lymphe  dans  le  refervoir  JePequet  ;  en  forte  que  mêlé  avec  ces 
liqueurs,  &  parcourant  avec  elles  les  voyes  de  la  circulation  fans  s’arrêter  nulle  part,  ni  fe  confondre 
intimement  avec  les  autres  principes  ou  recremens  de  la  mattfe  du  fang  ,  il  etoit  en.m  entraîne  par  la 
ferofité  des  urines  à  Travers  le  filtre  des  reins,  &  fortoit  avec  elles  par  l’urethre.  . 

Il  faut  encore  ajouter  que  ce  pus  étant  très-blanc  &  fans  aucune  mauvaife  odeur ,  u  etoir  ni  acre  ni 
corrofif ,  mais  formé,  fuivant  toutes  les  apparences,  d’une  lymphe  douce  &  epaifiie ,  qui  n’etoit  point 
capable  de  ronger  ou  d’irriter ,  ni  par  confequent  d’affe&er  les  parues  par  lefquelles  il  circuloïc ,  fe  fil- 

troit  &  s’écouloir.  .  * 

pbfervation  Jinguhere ,  d'un  enfant  attaque  de  la  Pejle  fous  la  forme  ue 
f/evre  maligne  intermittente  3  donnée  par  M.  Verny . 

LE  fils  de  M.  Rofe  fameux  Négociant  ,  nommé  François,  âgé  de  dix  ans,  d’un  bon  tempérament, 
n’ayant  fait  aucun  excès  ,  &  ne  s’étant  point  dérangé  manifeftement  dans  aucune  de  les  petites 
fondions,  voyant  fes  freres  &  fes  fœurs  fe  mettre  à  table  pour  foiipcr  le  19.  Novembre  1720.  dit  qu  il 
ne  vouloir  pas  manger  -,  &  fon  Précepteur  lui  ayant  demande  s’il  etoit  malade  ,  il  fe  leva  ,  &  s  enfuit 
en  pleurant  dans  fa  chambre.  On  envoya  après  lui  une  femme  qui  lui  demanda  pourquoi  il  pleuroit,  £< 
s’il  fe  fentoit  incommodé,  ouYil  craigr.oit  le  mal  dont  plufieurs  domeftiques  &fa  mere  lncme  avoient 
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été  atteints  dans  îa  maifon  :  Ü  répondit  toujours  pleurant ,  qu*ü  ne  reflentoic  aucun  mal  ,  mais  que  n’a¬ 
yant  point  d’àppetit ,  il  ne  vouloit  pas  fouper. 

La  mût  de  ce  même  jour  à  deux  heures  après  minuit,  le  lîeur  Colle  Chirurgien  ,  qui  couchoit  dans 
la  maifon  de  M.  Rofe  ,  &  à  qui  on  avoit  donné  ordre  de  l’obferver ,  le  trouva  étendu  fur  Ton  lit,  ayant 
jette  fes  couvertures ,  prefque  fans  pouls  &  fans  connoilfance  j  &  il  tâcha  de  le  ranimefpar  des  cor¬ 
diaux  ,  mais  inutilement. 

Le  fécond  je  le  vis  à  neuf  heures  du  matin,  n’ayant  qu’un  très-petit  pouls,  les  extrémités  de  fou 
corps  étant  plus  froides  que  chaudes  ÿ  la  tête  lî  étourdie,  qu’il  ne  voyoit  ni  n’entendoit.  j’ordonnai  fur 
le  champ  de  lui  donner  vingt-cinq  grains  d’Ypecncuanha  en  poudre,  avec  une  dragme  de  Confe&ion 
d’Hyacinthe,  pour  débarra 0 èr  l’cflomach  &  les  vailfeaux  d’une  partie  du  levain  qui  rallentilfoit  le  mou¬ 
vement  de  la  malfe  du  fang  :  mais  ce  remede ,  quoiqu’alfez  adif  par  rapport  à  l’âge  ,  n’ayant  fait  au¬ 
cune  operation  fenlîble,je  le  trouvai ,  y  étant  retourné  fur  le  foir  avec  M.  Chicoyneau  ,  dans  le  meme 
état  que  je  l’avois  laille. 

Il  fut  convenu  que  l’Ypecacuanha  n’ayant  produit  aucun  effet ,  il  falloir  lui  donner  huit  grains  de 
Tartre  émetique  dans  une  potion  cordiale,  pour  prendre  en  quatre  differentes  fois  dans  l’entre-deux 
des  bouillons ,  qu’il  prenoit  de  trois  en  trois  heures.  Ce  remede  le  vuida  li  abondamment ,  que  le  z  s. 
à  dix  heures  du  matin  je  le  trouvai  lî  libre,  &  le  pouls  en  lî  bon  état ,  que  dans  toute  autre  maladie 
je  n’aurois  pas  fait  façon  d’annoncer  fa  guerifon ,  fur  -  tout  le  calme  étant  furvenu  après  une  grande 
évacuation*,  niais  ne  voyant  paroître  aucune  des  éruptions  qui  étoient  ordinairement  falutaires  dans  le 
cours  de  ce  cruel  fléau  ,  e  me  défiai  de  cette  bonace.  En  effet ,  la  fièvre  le  reprit  le  foir ,  accompa¬ 
gnée  d’un  afloupilfement  Iétargique  j  en  forte  que  faifant  reflexion  fur  l’inutilité  de  l’évacuation  pre¬ 
cedente,  quoique  copieufe  *,  &  fçaehant  par  expérience  que  les  frequens  purgatifs  jettoient  allez  fouvenc 
les  malades  dans  des  abateemens  mortels,  je  me  propofai  de  faciliter  la  féparation  du  levain  pellilen- 
tiel  par  une  autre  voye  ,  &  je  lui  ordonnai  une  potion  avec  les  Eaux  cordiales ,  le  Diafcordium,  la  Pou¬ 
dre  de  Vipere,  &  l’Antimoine  diaphoretique. 

Le  zi.  à  huit  heures  du  matin  ,  foit  que  ce  remede,  fans  faire  aucun  effet  fenlîble,  eut  facilité  la 
circulation  du  fang  ,  ou  (ce  qui  effc  plus  vrai-fembîable  J  que  cette  efpece  de  paroxiftne  eut  palfé,  je 
le  trouvai  encore  plus  libre  que  le  jour  précèdent;,  de  maniéré  qu’ayant  foupçonné  que  fon  mal  pou¬ 
voir  s’être  revécu  du  caraélere  d’une  fièvre  intermittente ,  je  lui  fis  prendre  dans  le  journée  trois  drag- 
mes  de  Kinkina  dans  les  intervalles  des  bouillons ,  auquel  je  joignis  meme  un  petit  purgatif  pour  tenir 
le  ventre  ouvert  :  mais  ce  remede  fut  aufil  inutile  que  les  autres,  puifque  fur  le  foir  les  lymptomes 
qui  avoient  paru  les  jours  précedens  ,  revinrent  avec  tant  de  violence,  qu’il  mourut  le  vingt-trois  à 
quatre  heures  du  matin. 

Cinquième  obfiervation  fiinguliere  5  d*  une  malade  attaquée  de  la  Pejle  ^fious 
la  forme  d'une  fièvre  intermittente  bénigne  5  donnée  par  M .  Ç  hicoyneau . 


JE  fus  appelle  avec  M.  Soulier  le  24.  Octobre  1710.  pour  vilîter  Mademoifelie  deMulchy,  logée  à  la  rue 
qui  va  à  la  porte  de  Rernard  du  Bois,  jeune  fille  de  15. à  16.  ans,  d’une  très-bonne  conflitution  ,  d’un 
caraétere  d’elprit  fort  vif,  gai  &  jovial }  mais  qui  avant  de  tomber  malade,  avoir  relié  renfermée  pendant 
3,  mois  pour  éviter  toute  forte  de  communication  avec  les  perfonnes  du  dehors.  Quinze  jours  avant  de 
fe  trouver  mal ,  la  fervante  de  la  maifon  fut  attaquée  de  la  Pelle ,  &  mife  fur  le  champ  à  la  porte  de  la  ruë, 
ou  elle  périt  rmferablement  dans  3.  ou  4.  jours ,  fans  autre  fecours  que  celui  de  quelque  nourriture  qu’on  lui 
donnoit  par  la  fenêtre.  Cette  mort  augmenta  conlîdcrablement  la  crainte  de  notre  jeune  Detnoifelle  ,  qui 
ne  laifl'a  pourtant  pas  de  manger  à  fon  ordinaire ,  &  de  fuivre  fon  appétit ,  quoiqu’elle  ne  fît  aucun  exercice  j 
de  forte  qu’elle  tomba  malade  le  z.  Odobre  1720.  fon  mal  fe  manifella  par  les  frilfons,  îa  fièvre  ,  &  une  tu¬ 
meur  douloureufe  lîtuée  dans  le  pli  de  l’aîne.  Nous  fumes  appeliez  deux  jours  après*,  &  l’ayant  vilîtée 
vers  les  8.  heures  du  matin,  nous  n’obfervâmes  ni  fièvre  ni  mal  de  tête,  ni  aucun  autre  fymptome  que 
le  Bubon ,  qui  étoit  de  la  groficur  d’un  œuf  de  pigeon  j  mais  elle  nous  raconta  que  tous  les  foirs  vers  les  y. 
feçures  elle  fentoic  quelques  frilfons  ,  qui  étoient  bien-tot  fuivis  de  chaleur  &  de  fièvre  ,  laquelle  ,  après 
avoir  duré  toute  la  nuit ,  fe  terminoit  fur  le  matin  par  quelque  legere  fueuu ,  après  quoi  elle  refloit  libre  tout 
le  relie  du  jour  ,  ayant  bon  appétit  ,  &  mangeant  à  fon  ordinaire  ,  quoiqu’elle  fut  faille  d’une  forte  ap- 
prehenlîon  de  périr  ;  ce  que  nous  reconnûmes  ajfément  par  la  grande  vivacité  avec  laquelle  elle  nous  quef- 
tionnoit  touchant  la  nature  &  les  évenemèns  de  fa  maladie.  Nous  fîmes  donc  tous  nos  efforts  pour  la  ralfu- 
rer  ,  &  cependant  lui  recommandâmes  de  fe  tenir  aux  bouillons  3c  à  la  pcifane  ,  pour,  éviter  que  le  mal,  qui 
çcoit  leger  en  apparence ,  devînt  férieux  $c  très-dangereux  mais  il  n’y  eut  pas  moyen  de  lui  perlüader  de 
prendre  aucun  remede  pour  prévenir  le  retour  du  foir ,  marquant  beaucoup  d’averlîon  pour  toutes  les  dro¬ 
gues  de  quelque  nature  qu'elles  pulfent  être. 

Etant  revenus  vers  les  cinq  heures  du  foir ,  nous  la  trouvâmes  dans  le  chaud  de  la  fièvre ,  le  fdlfon  ayant 


de  jap  a  fie,  &  fîmes  notre  poffible  pou?  lui  faire  entrevoir  le  rifque  qifelle  couroir,  fi  d’abord  après  ce  nouvel 
accès ,  elle  ne  prenoit  un  purgatif  propre  à  chaflèr  le  levain  de  la  fièvre.  N  os  efforts  &  nos  menaces  furent 
encore  inutiles  ;  elle  promit  uniquement  de  s’en  tenir  au  régime  preferit ,  &  nous  ptia  de  la  revoir  le  len¬ 
demain. 

A  cette  nouvelle  vifite  ,  l’accès  eut  pafle  comme  les  jours  précedens  *,  mais  ne  nous  îaffhnt  point  de  lui 
reprefenter  vivement  que  cette  fièvre  benigne  &  pafl'ageredeviendroit  infailliblement  maligne  &  peftilen- 
tielle,  ellefe  Iniflà  enfin  perfuader  de  prendre  du  Kiua  quatre  fois  par  jour  dans  les  intervalles  des  boüillons , 
Si  pertnic  que  M.  Soulier  appliquât  la  pierre  à  cautère  fur  le  Bubon.  Par  cette  méthode  les  accès  difparurenc 
entièrement  dans  deux  jours  ^  &  le  Bubon  ayant  été  traité  à  l’ordinaire  par  la  voye  des  ouvertures  Si  des 
fuppuratifs,  nous  eûmes  la  fatisfa&ion  de  la  voir  en  peu  de  temps  hors  d’affaire. 

REFLEXION . 


CEs  deux  dernieres  obfervations  prouvent  évidemment  que  le  levain  peftilentîel ,  qui  produit  ordinaire» 
ment  une  fièvre  maligne  continué  avec  redoublement ,  peut  exciter  dans  certains  fujets  des  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  tantôt  malignes  &  tantôt  bénignes  qu’il  agit  par  confequent  diverfement ,  fuivant  la  dî- 
verfe  difpofition  des  perfonnes  qu’il  attaque.  Ce  n’eif  donc  pas ,  corne  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans 
quelqu’une  de  nos  précédentes  obfervations ,  un  vrai  poifon  ,  un  levain  cauftique  &  corrofif ,  une  vapeur 
infernale  ,  comme  il  plaît  au  Vulgaire  de  le  bnptifer  j  s’il  avoit  pat  lui-même  une  qualité  fi  venimeufe,  des 
qu’il  feroit  une  fois  développé  ,  il  produitoit  les  memes  effets  ,  &  n’agiroit  pas  avec  une  fi  grande  variété. 
Nous  ne  fçaurions  révoquer  en  doute  qu’il  ne  fe  fut  développé  ,  &  n’eût  agi  ouvertement  fur  le  fang  &  fur 
les  parties  folides  de  notre  jeune  Demoifelle  :  cependant  ce  venin  la  traite  avec  la  derniers  douceur ,  il  ne 
donne  aucune  marque  de  malignité  5  en  un  mot,  la  malade  guérit  en  peu  de  jours  par  le  moyen  du  fcul 
régime  &  du  Kin-kina. 

Nous  lailfons  au  Lefieur  judicieux  à  faire  toutesles  reflexions,  &  à  tirer  toutes  Les  confequences  qui  naïf» 
fent  très-  naturellement  de  cette  obfervation  ,  des  précédentes  ,  &  d’une  infinité  d’autres ,  qui  prouvent  ma- 
nifeftenient  que  le  levain  peftilentîel  ,  quoique  développé  &  mis  en  jeu  ,  agit  pourtant  avec  beaucoup  de 
bénignité  i  de  forte  que  fi  le  funelfe  préjugé  de  Contagion  ne  nous  ôte  pas  la  liberté  d’efprit  pour  appro¬ 
fondir  cette  matière  ,  nous  concevrons  aifément  qu’en  temps  de  Pelfe  nous  devons  beaucoup  plus  craindre 
les  difpofîtions  intérieures ,  tant  de  l’efprit  que  du  corps  ,  que  les  extérieures ,  &  nous  attacher  avec  beau¬ 
coup  plus  de  foin  à  connoître  &  à  tarir  les  fources  de  ces  funeftes  difpofitions ,  qu’à  examiner  la  nature  d’un 
levain  étranger ,  dont  la  cqnnoifiance  ell  au-deilus  de  notre  portée, 


Fin  des  obfervations  &  Réflexions  fur  la  Pefle  de  Marfeille • 

QUoique  la  multitude  des  Peftiferez  que  nous  avorts  examinez  &  traitez  dans  Marfeille  depuis  le  mois 
d’Août  1720.  jufqu’à  la  fin  de  Janvier  17 2,  r  »  put  nous  fournit  de  la  matière  pour  plus  grand  nombre 
d'obiervations  &  de  reflexions  fur  les  faits,  tant  communs  que  particuliers,  remarquez  dans  le  cours  de  cet¬ 
te  Pefle  ,  nous  croyons  neanmoins  qu’il  eft  temps  de  finir  ce  petit  Ouvrage,  préfumant  que  toutes  celles 
qui  ont  été  rapportées,  font  fuffifantes  pour  confirmer  ce  que  nous  avons  avancé  dans  notre  Relation  du 
mois  de  Décembre  1720.  fur-tout  pour  ce  qui  concerne  les  faits  generaux  &  eilentiels,  étant  perfuadez, 
qu’ils  peuvent  tous  fe  réduire  à  quelqu’un  de  ceux  qui  font  énoncez  dans  les  cinq  Clafles  de  la  meme  Rela¬ 
tion,  &  que  les  perfonnes  éclairées  qui  feront  attention  avec  unefpriiTlibre  de  préjugé  à  toutes  ces  obferva¬ 
tions  &  reflexions ,  découvriront  fans  beaucoup  de  peine  les  caufes  évidentes  de  l’affreufe  mortalité  qui  a 
défolé  cette  Ville  ,  fans  en  excepter  celle  de  tant  de  dignes  &  pieux  R  eligieriix  ,  des  Médecins ,  des  Chirur® 
giens ,  des  Gardes  &  des  familles  entières  j  &  elles  comprendront  enfin  ,  que  pour  rendre  raifon  da  tous  ces 
faits,  &  pour  expliquer  la  multiplication  de  la  Pefle,  il  n’cft  pas  necéffaire  d’avoir  recours  à  la  Conta¬ 
gion  ,  ou  à  des  caufes  invifibles  &  furnaturelles. 

Quant  aux  faits  rares  &  particuliers  ,  nous  aurions  pu  fans  doute  en  communiquer  un  plus  grand  nom¬ 
bre  :  par  exemple,  des  piffemensfanglans  très -funeftes,  des  Bubons  peftilentiels  antez  lur  les  vénériens, 
des  fuites  heureufes  ou  malheureufes  de  la  Pefle  quand  elle  s’eft  terminée  pat  la  fimple  rcfoluuon  des  érup¬ 
tions  ,  Si  ainfi  du  refte  mais  nous  avons  été  fi  occupez  pendant  tout  le  temps  de  notre  féjour  à  Marfeille  , 
foit  pour  le  traitement  des  malades  &  pour  les  vifites  des  Hôpitaux ,  dont  011  nous  avoit  confié  l’infpeétion  , 
foie  pour  répondre  aux  Lettres  des  Curieux  &  des  Sçavans ,  Si  envoyer  de  tous  cotez  des  relations  generales 
&  particulières  ,  qu’il  ne  nous  a  pas  été  poffible  de  recueillir  Si  de  drefler  un  plus  grand  nombre  de  jour* 
naux  ,  que  celui  que  nous  donnons  prefentement  au  Public. 

Ce  n’eft  pas  même  fans  beaucoup  de  peine  &  de  difficulté  que  nous  avons  fait  le  journal  des  obfervations 
Si  réflexions  précédentes  ,  par  rapport  au  trouble,  au  defordre  à  la  confternation  qui  étoient  répandus 
dans  cette  Ville  j  &  il  nous  auroit  été  impoffible  d’en  venir  à  bout ,  fi  Tordre  n’eut  enfin  été  rétabli  par  Pau- 
torité  6c  la  fermeté  de  M.leChçvalrèr  de  Langeron  ,  par  les.  grandes  attentions  Si  la  prudence  de M.  le 


r* 

Morquis  die  Pilles  Gouverneur ,  parles  foins  affi dus  &  infatigables  de  Meflieurs  les  Echevins  ,  &  fur-^out 
par  les  fecours  fpirituels  &  tcmporeUque  Monfeigneur  l’Evêque  de  Marfeille  fournifloit  avec  unzele  &  un 
courage  au-deflus  de  tour  éloge ,  qui  nous  ont  donné  les  moyens  de  pouvoir  traiter  regulierement  un  cer¬ 
tain  nombre  de  malades,  &  par  confequent  de  recueillir  tous  les  faits  énoncez  ci-devant. 

Le  defir  ardent  de  répondre  aux  intentions  de  M.  Chirac  ,  premier  Médecin  de  Son  Altefie  Royale  ,  à  qui 
nous  fommes  fur-tout  redevables  des  fentimens  du  courage  avec  lequel  nous  avons  traité  les  Pefiiferez  ; 
l’obligation  indifpenfable  de  rendre  compte  au  Public  du  fuccès  de  notre  travail ,  &  de  l’inftruire  de  la  na¬ 
ture  de  cette  maladie  ,  aufli-bien  que  de  l’effet  des  remedesmisen  ufage  pour  la  combattre ,  ou  s’en  préfer- 
ver*,  &  fur-tout  la  forte  pafïion  de  nousrendreidignes  du  choix  de  Son  Altefie  Royale  »  &  de  pouvoir  méri¬ 
ter  la  proteâion  des  perfonnes'hlluftres  qui  veillent  à  la  confervation  de  cette  Province  ,  étoient  fans  dou¬ 
te  des  motifs  allez  puiflans  pour  nous  engagera  employer  rousles  momens  de  notre  peu  de  loifir  pour  venir  à 
bout  de  cet  Ouvrage.  Nous  nous  fommes  contentez  d’y  rapporter  lesfaits  obfervez  avec  fidélité,  netteté 
&  exaélitude  ,  ofant  nous  dater  que  le  Public ,  qui  ne  doit  uniquement  chercher  qu’à  s’inftruire  fur  une  ma¬ 
tière  aufïî  importante  ,  voudra  bien  paffer  à  des  perfonnes  élevées  dans  la  Province  ,  les  fautes  qui  peuvent 
fe  trouver  dans  la  didion  ou  l’arrangement  du  difeours. 


Ous  avions  projetté  de  donner  à  la  fuite  de  cet  ouvrage  huit  à  dix  obfervations  du  nombre  de  celles 
que  nous  avons  fait  en  traitant  les  Pefiiferez  de  la  Ville  d’Aix  ,  comme  étant  propres  à  fournir  de 
matière  pour  des  nouvelles  Réflexions  :  mais  l’obligation  indifpenfable  de  viflter  journellement  les 
Hôpitaux,  &  de  fecourir  les  malades,  ne  nous  ayant  pas  permis  de  les  mettre  au  net,  nous  avons  cru  qu’il 
étoit  plus  à  propos  de  différer  l’éxecution  de  ce  nouveau  projet ,  pour  ne  pas  priver  plus  long-temps  le 
Public  de  l’mftrudion  &de  l’utilité  qu’il  peut  retirer  des  Obfervations  precedentes:  nous  ajouterons  feu¬ 
lement  les  deux  fuivantefc ,  parce  qu’elles  font  en  état ,  autant  que  nous  en  pouvons  juger,  d’être  mifes 
nu  jour,  &  qu’elles  peuvent  donner  quelques  écîairciflémens  fur  les  caufes  évidentes  de  la  guerifon  des 
bubons  par  la  voye  de  la  refohition,  fur  les  caufes  des  rechutes  ,  fur  celles  du  deffaut  des  éruption?,  &  fur 
l’utilité  ou  l’inutilité  des  faignées  dans  lçs  attaques  de  Pefle. 

Observation  d'une  malade  de  la  fécondé  Clajfe  3  donnée  par  M.  Verny . 


MArguerite  Nouvelle  veuve  de  Gafpard  Pafchnl  laboureur ,  demeurant  au  rempart  près  la  porte  $. 

Jean,  âgée  d’environ  n.  ans ,  allaitant  fon  fils  âgé  de  n.  mois ,  ne  fe  nourriffant  que  de  legumes  & 
d’autres  alimens  greffiers ,  fut  atteinte  de  Pefle  le  23.  Janvier  de  l’année  1721. 

Sa  conftitution  naturelle  n’eft  pas  des  plus  robufles,  quoiqu’elle  ioit  d’une  taille  avantageufe ,  qu’elle 
ait  la  poitrine  large  &  quarrée  ,  &  qu’elle  ne  manque  pas  d’embonpoint.  Son  tempérament  eftfànguin, 
marqué  par  le  coloris  de  fon  vifage  3  le  caraélere  d’efprit  efl:  lent,  paifîble  &  peu  fenfible,  puifqu’elle 
n’a  jamais  été  émûë  par  les  ravages  &  la  mortalité  que  caufoit  cette  cruelle  maladie  dans  la  Ville  d’Aix, 
ni  fort  affligée  delà  mort  de  fon  mari,  enlevé  en  deux  jours  de  temps  par  ce  terrible  fléau ,  dans  l’In¬ 
firmerie  de  l’Arc,  au  commencement  de  la  même  année. 

Cette  malade  s’étant  lévée  du  lit  le  jour  marqué  ci-deflus ,  &  ayant  dejeûné  de  bon  appétit ,  femit  tout 
à  coup,  vers  l’heure  du  midi,  un  rebut  extrême  pour  la  viande  qu’on  avoit  mis  fur  table  à  l’heure  du 
dfné,  &peu  de  temps  après  elle  fut  accablée  par  une  inquiétude  &  une  pefanteur  de  toutes  les  parties  du 
corps*,  ces  accidens  furent  fuivis  de  fri  {fon  s  entremêlez  de  chaleur,  ce  qui  dura  jufqu’à  7*  heures  du  foir, 
que  la  chaleur  devint  brillante,  accompagnée  d’une  douleur  aiguë  &  d’un  battement  confiderable  dans 
la  tête  :  elle  nelaifîà  pourtant  pas  d’allaiter  fon  fils  pendant  24.  heures,  N  tant  qu’elie  s’apperçut  qu’elle 
avoit  du  lait  :  mais  enfin  fe  fentant  étourdie  Sc  abattue  parla  violence  du  mal,  elle  l’abandonna  aux  foins 
de  fa  grand -mere,  qui  l’ayant  nourri  avec  du  ris,  des  foûpes  &  delà  bouillie,  l’a  confervé  jufqu’à  préfenc 
en  bonne  famé,  Sc  s’eft  prefervée  elle-mcme  delà  Contagion,  quoiqu’elle  n’ait  jamais  ufc  d’aucun  préfer- 
vatif,  &  qu’elle,  aufli-bien  que  le  petit  enfant,  ait  toujours  refté  &  couché  dans  la  chambre  de  la  ma¬ 
lade  pour  la  fervir  avec  plus  d’afliduité  &  d’attention. 

Le  du  même  mois  étant  arrivé  à  Aix ,  je  fus  prié  de  la  viflter  ,  à  l’entrée  de  la  nuit,  Sc  je  m’in¬ 
formai  de  ce  que  je  viens  de  rapporter.  La  malade  avoit  alors  un  pouls  plein,  élevé,  &  qui  refiftoit  au  taél  3 
ce  que  je  n’a  vois  pas  encore  remarqué  dans  ce  grand  nombre  de  Peflifcrez  que  j’avois  vu  à  Marfeille  :  elle 
fe  plaignoit  d’une  chaleur  brûlante  dans  toutes  les  parties  du  corps  3  toute  la  peau  étoit  colorée  d’un- 
rouge  femblableà  celui  qu’on  obferve  dans  la  fièvre  fcarlatine  3  elle  fentoit  une  douleur  vive  à  l’aine  droite  , 
où  nous  ne  pûmes  découvrir  aucune  dureté  fenfible  :1a  douleur  &  le  battement  qu’elle  avoit  fenti  dans  là 
tête  dés  l’entrée  du  mal,  non  feulement  fe  foûtenoient ,  mais  avoient  encore  fort  augmenté  -,  fon  vi¬ 
fage  étoit  enflâmé  3  les  yeux  paroiffoient  brillans  &  pleins  de  feu  :  elle  avoit  un  foif  inextinguible ,  la 

langue 


langue  feiche  ,  noire  dans  Ton  milieu  ,  &  d’un  rouge  -  brun  fur  les  bords. 

Tous  ces  fymptomes  qui  marquoient  une  grande  rarefa&ion  de  la  mafle  du  fang  ,  me  déterminerenVaJa 
faire  faigner  fur  le  champ ,  fans  que  l’expericnce  réitérée  que  j’avois  déjà  faite  à  Marfeille  touchant  l’inuri* 
Rte  de  la  faignée ,  pût  m’en  détourner  :  je  comptois  meme  que  je  ferois  obligé  d’y  revenit  plus  d’une  fois  , 
pour  prévenir  les  inflammations  intérieures  dont  cette  pauvre  malade  étoit  menacée.  Je  lui  preferivis  en- 
fuite  le  bouillon  de  4. en  4.  heures ,  &  la  ptifanerafrarchrffante  pour  tempérer  la  foif  j  l’ardeur  &  le  bouil¬ 
lonnement  du  fang ,  lui  recommandant  de  boire  largement  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  l’ayant  vifîtee  bon  matin  3  je  ne  trouvai  plus  la  meme  violence  dans  le  pouls  ,  la  rougeur 
extérieure  s’étoit  prefque  évanouie ,  &  la  chaleur  étoit  fort  modérée  ;  mais  à  ce  changement  avoit  fuccedé 
unaflbupiflement  qui  ne  préfageoit  rien  de  mieux  :  de  maniéré  qu’au  lieu  de  la  faire  refaigner,  comme  je 
Çavois  projette  ,  je  me  déterminai  à  la  purger  avec  uncinfofîon  de  Séné,  la  Manne ,  &  6.  grains  de  Tartre 
émétique. 

Ce  remede  n’agit  que  foiblement  par  le  haut,  mais  il  la  vuida  prodigieufement  par  le  bas,  &  lui  fit 
rendre ,  à  ce  que  me  dit  fa  mere  qui  la  fervoic  ,.plufieurs  gros  vers ,  &  quantité  de  matières  vertes  &  noires. 
Cçtte  évacuation  la  délivra  de  raUbupiflément ,  mais  non  de  la  douleur,  du  bruit  &  du  battement  qu’elle 
fédtoit  dans  la  tete.  La  nuit  fuivante  elle  tomba  dans  le  délire  ,  quoique  le  ventre  allât  toujours  ,  &  l’éva¬ 
cuation  n’empécha  pas  que  le  Bubon  ne  fe  manifeftât  dans  l’aîne. 

Le  3:.  &  le  4.  à  compter  du  jour  que  je  la  voyois  ,  le  ventre  continua  de  fournir  beaucoup  de  ferofitez  glai- 
reufes  &  bilieufes  ,  ce  qui  me  fie  craindre  la  fuperpurgation  ,  &  en  confequence  l’abattement  des  forces  3 
de  forte  que  pour  donner  du  reflbreaux  fibres  des  inteftins ,  &  pour  achever  de  vuider  les  matières  propres 
aies  irriter,  je  lui  fis  prendre  le  matin  pendant  deux  jours  une  once  de  Syrop  de  Chicorée  compofé, 
&  15.  grains  de  Rhubarbe  en  poudre,  délayer  dans  un  verre  d’eau  de  Chicorée,  &  le  foir  je  lui- donnois  Je 
Syrop  de  Pavot  blanc  avec  les  cordiaux  ,  pour  fufpendrel’évacuation,  &  foucenir  les  forces. 

On  travailloit  en  meme  temps  à  relâcher  la  glande  de  Paine  ,  &  à  la  ramener  en  dehors  ,  en  faifime  ap¬ 
pliquer  fur  cette  partie  un  cataplâme  émollient  qu’on  renouvelloit  de  6.  en  6.  heures. 

Le  y.  elle  délira  une  partie  de  la  nuit  ,&  fc  plaignoit  le  matin  que  la  douleur  de  tête  avoir  augmenté  , 
quoique  je  lui  eus  fait  donner  pour  l’appaifer  une  plus  grande  dofe  de  Syrop  de  Pavot ,  &  je  m’appercus 
que  fon  pouls  étoit  devenu  plus  petit  &  plus  languiffant ,  fans  perdre  de  fa  fréquence. 

Le  6.  au  foir  pour  tâcher  cParrêter  le  cours  de  ventre  ,  qui  difïipoir  les  forces ,  pour  la  fortifier  ,  &  pour 
calmer  le  mal  de  tête,  je  lui  fis  prendre  une  Opiateavec  une  dragme  de  Dîafcordium,  demi  dragme  de 
Thériaque,  trente  grains  de  Bol  d’Armenie ,  vingt  grains  de  poudre  de  Vipere,  &  un  grain  de  Lauda¬ 
num  ,  le  tout  bien  mélangé  pour  une  dofe  ;  ce  remede.  la  fit  bien, dormit  fans  délirer,  &  fa  tête  commença 
d’être  foûlagée. 

Le  matin  du  lendemain  le  ventre  s’étant  ouvert  de  nouveau,  je  fis  prendre  â  la  malade  la  même  dofe  de 
cette  Opiate ,  n’y  faifant  entrer  que  demi  grain  de  Laudanum  ;  je  lui  en  fis  donner  de  même  pendant  4.  ou 
î-  jours  matin  &  foir,  &le  cours  de  ventre  par  ce  moyen  fut  entièrement  arrêté  ,  l’abattement  &  la  dou¬ 
leur  de  tête  paflèrentr&  la  langue  devint  humide. 

Pendant  ces  4. ou  y.  jours  je  vis  aufli  diminuer  la  fièvre,  &  le  Bubon  groflir ,  foir  que  les  remedes  inté¬ 
rieurs  déterminafîënUc  levain  peftilentiel  à  fe  détacher  plus  aifément  de  la  mafle  du  fang  ,  &  à  s’enfeve- 
lir,  pour  ainfi  dire,  dans  cette  tumeur  j  foit  qpe  par  l’ufagc  des  cataplâmes  la  glande  étant  relâchée,  fut 
mieux  difpofce  à  le  recevoir. 

Dès  que  le  Bubon  fut  bien  élevé ,  je  fis  appliquer  une  traînée  de  pierres  à  cautere  fur  toute  fon  étendue 
par  M.  Sainte  Marie  Chirurgien ,  venu  avec  moi  de  Marfeille.  Le  cautere  ayant  fait  une  efearre  nffez,  pro¬ 
fonde ,  il  la  tailla ,  &  mitpar  deflus  umplumaceau  enduit  de  fupperatif.  Le  lendemain  ayant  féparé  l’efcar- 
re  avec  lescifeaux ,  il  vit  à  découvert  deux  glandes,  chacune  d’une  groflèur  d’une  notfette ,  mobiles  &  dé¬ 
tachées  de  leurs  vailfeaux  j  il  les  tira  fans  effort  ,&  il  fortit  de  la  cavité  qu’elles  occupoienc  demi  coque 
d’œuf  de  poule  d’un  pus  bien  cuit  &  bien  formé*,  ayant  enfuite  introduit  le  doigt  dans  cette  cavité ,  il  y  trou¬ 
va  deux  finus,  dont  l’un  rendoit  vers  l’os  des  ifles  ,&  l’autre  du  coté  des  levres  delà  vulve:  ces  finus  furent 
ouverts  fur  le  champ,  après  quoi  on  remplit  la  playe  avec  des  bourdonnets  enduits  d’un  digeftif,  &  on 
couvrit  la  playe  avec  des  plumaceaux  garnis  du  même  onguent,  foutenant  enfuite  le  tout  par  un  bandage 
convenable  ;  mais  quelques  jours  après  la  playe  ayant  été  dégorgée  par  la  fuppuration  ,  nous  découvrîmes 
Un  troificme  finus  beaucoup plus  profond  que  les  deux  premiers,  placé  au  fond  de  la  cavité  des  glandes  ex¬ 
tirpées.  Ce  finus  s’étendoit  vers  la  partie  inferieure  delacuifle,  dont  je  fis  faire  l’ouverrure  dans  toute  fon 
étendue,  quoiqu’ileur  une  épaifîeur  de  chair  a  fiez  confiderable  :  cette  dernière  operation  ayant  donné  dans 
peu  de  jours  une  iffuë  tout-à-fait  libre  â  la  matière  purulente,  &  ne  lui  permettant  plus  de  féjourner 
ni  de  rentrer  dans  les  vaifl'eaux  fanguins  ,  la  petite  fièvre  qui  fubfiftoit  fut  entièrement  calmée  3  &  la  playe 
ayant  été  penfée  avec  foin  fuivant  les  réglés  de  l’Arc,  s’incarna  petit  à  petit,  &  fera  bien-tût  cicatrifée, 
puifque  cette  malade  a  repris  fes  forces  ,  &  recouvré  l’embonpoint  qu’elle  avoir  auparavant,  le  S,  Mars 
17  tu 
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REFLEXION* 

IL  n’cfl  pas  furprenant  que  les  fâcheux  accidens  donc  cecte  attaque  de  Pelle  était  accompagnée  >  te  foiene 
terminez  par  l’élévation  &  la  fuppuratiqn  du  Bubon,  puifque  nous  avons  fouvcnc  remarque  dan1'  ’e  cours 
de  notre  pratique  ,  que  plufieurs  fièvres  malignes  ordinaires  ,  dont  les  fâcheux  fymptomes  nous  faifoienc 
defefperer  de  la  guerifon  de  ceux  qui  en  croient  atteints ,  finifloient  heure, ufement  par  des  parotides  -  c’eft  ! 
un  fait  dont  nous  pourrions  citer  un  gr^nd  nombre  d’exemples.  Je  me  contenterai  de  rapporter  en  paflant 
celuideM.  Bafile  Maître  Orphevre  kde  Montpellier  ,  qui  fut  délivré  en  ifo?.,  d’une  fièvre  pourprée  avec 
délire  paj-.le  fecours  d’une  parotide ,  qui  fuppurant ,  fit  difparoître  tous  les  accidens  ,  &  calma  la  fièvre  $  j, 
qu’un  grand  nombre  de  purgatifs  &  d’autres  remedes  n’avoient  pu  entièrement  éteindre. 

Obf irvation  3  d' une  malade  qui  efuya  dans  V efface  d'un  mois  deux  at -  \ 
taques  de  Pefe  ,dont  la  première  fe  termina  par  la  refol  ution  d'un 
Bubon  *  (fy  la  fécondé  fut  fans  éruption  3  donnée  p.ar  M*  chicoyneau . 

M  Ademoifelle  Marie-Marguerite  Ribbe ,  fille  à  M.  Ribbe  Avocat,  refident  à  Rognes,  Village  à  trois 
lieues  d’Aix ,  âgée  de  vingt  ans,  d’un  tempérament  languin  ,  d’un  caraétere  d’efprit  vif  &  judiJ 
cieux  ,  &  d’une  bonne  conftitution,  ayant  fervi les  Peiliferez  de  l’Hôpital  de  la  Charité  en  qualité  d’infîr- 
miere  ,  avec  beaucoup  de  zélé  ,  &  fans  donner  aucune  marque  de  crainte  de  la  Contagion  pendant  près  de  f 
trois  mois  ,  tomba  enfin  malade  dans  le  meme  Hôpital  le  6.  du  mois  de  Février  de  l’année  1711.  .  jj 

Je  fus  appelle  le  même  jour ,  &  je  la  trouvai  attaquée  d’un  mal  peftilentiel ,  caraéterifé  par  un  Bubon 
fitué  dans  l’aîne  près  des  os  pubis  ,fort  enfoncé,  peu  douloureux,  &  dont  la  nailfance  avoit  été  précédée 
par  quelques  légers  frilfons,  &  par  des  petits  maux  de  tète  ,  qui  furent  fui  vis  d’une  fièvre  &  d’une  chaleur 
médiocre.  Lors  de  ma  première  vifite,  que  je  fis  vers  les  5'.  heures  du  loir  ,  la  malade  étoit  dans  une  efpece 
de  redoublement  -,  fon  pouls  étoit  ouvert ,  animé  ,  frequent ,  mol,  &  cedant  aifément  au  taét  ?  fes  yeux 
brilloieiit  plus  que  de  coutume  ida  face  naturellement  colorée  d’un  rouge  allez  vif,  paroilfoit  enflât 
niée,  &  la  langue  étoit  fort  peu  changée  :  il  n’y  avoit  nulle  autre  lefion  dans  les  fondions  principales  ,  je  ! 
veux  dire  qu’elle  avoit  fa  liberté  d’efpnr  ordinaire,  le  mouvement  de  la  refpiration  ai fé,  &  le  bas-ventre  (an® 
aucune  tenfionj  enfin,  elle  ne  témoîgnoit  aucune  apprehenfion,  marquant  au  contraire  un  defir  ardent  de 
fubir  le  même  fort  que  Lune  de  fes  fœurs ,  qui  mourut  de  la  Pelle  dix  jours  après  qu’elles  furent  entrées 
l’une  &  l’autre  dans  l’Hdpital  de  la  Charité  pour  fe  dévouer  au  fervice  des  Peftiferez.  >  f 

Avant  que  de  preferire  aucun  remede ,  je  m’attachai. à  découvrir  les  caufes  évidences  qui  avoient  pu  ren* 
dre  notre  malade  fufceptible  des  mauvaifes  impreffions  delà caufe  commune  ,  &  il  me  parut  qu’on  n’en 
pouvoir  reconnoître  d’autres  que  le  peu  de  ménagement  fur  la  nourriture  &la  contention  d’efprit  continuel¬ 
le  ,  occafionnée  par  le  fervice  trop  afiidu  des  malades ,  qui  ne  permettait  pas  que  la  digeftion  des  aliniens  fi; 
fît  fuivant  les  loix  de  la  nature. 

La  bonne  conflitution  de  cette  Demoifelle,  fa  fermeté  &  fa  tranquillité  dans  le  ddfiger  qui  fembloit  la 
menacer,  &  la  médiocrité  des  accidens  me  donnant  quelque  efpoir  de  guerifon.,  j’entrepris  ce  traitement 
avec  confiance  d’y  réufiir.  Je  lui  prefcriyis  un  lavement  fimple  pour  donner  au  ventre  la  liberté  qu’il 
n’avoit  pas  3  je  lui  recommandai  la  boiffon  copieufe  d’eau  panée  pour  tempérer  l’ardeur  du  redoublement , 

&  quelques  talfes  d’infufion  des  vulnéraires  de  Suilfe  pour  poufièr  le  mauvais  levain  par  la  voye  de  la 
tranfpiration  ,fans  trop  animer  •,  mais  fur-tout  je  recommandai  de  ne  lui  donner  aucun  bouillon  ni  autre 
elpece  de  nourriture  que  je  ne  l’eûs  revue,  ayant  remarqué  allez  fouvent  que  les  bouillons  pris,  fuivant 
la  coutume,  de  quatre  en  quatre  heures,  encrecenoient  ou  augmentoient  ,  &  mettoient  en  jeu  les  crudi- 
tez  &  la  pourriture  dans  les  premières  voyes,  &  donnaient  lieu  par  confcquent  à  la.  fièvre  de  s’allumer  .,  8c 
aux  accidens  les  plus  médiocres  de  fe  changer  en  fymptomes  très-dangereux.  / 

Le  lendemain  vers  les  fept  à  huit  heures  du  matin ,  la  malade  étoit  hors  du  redoublement ,  &  il  ne 
lui  refioit  qu’un  peu  de  fièvre  :  deflors  je  jugeai  qu’il  étoit  temps  de  mettre  en  ufage  quelque  remede 
un  peu  plus  effectif  que  les  précedens ,  pour  prévenir  le  retour  du  foir ,  &  je  lui  preferivis  trois  verrées 
de  ptifime  laxative,  faite  avec  le  Séné  &  le  Sel  prunelle,  lefqueiles  prifes  de  trois  en  trois  heures  ,  la 
vuiderent  raifonnablement,  d’autant  mieux  que  l’ effet  de  ce  remede  étoit  foutenu  par  quelqu es  rafles  de 
Thé  ,  qui  détrempant  les  matières ,  les  faifoient  couler  avec  plus  de  liberté.  Au  furplus ,  on  ne  donna 
de  tout  ce  jour  à  la  malade  que  deux  bouillons  ordinaires  a  temperez  par  quelques  cuëiilerées  de  cre* 
me  de  ris. 

Après  cette  évacuation ,  les  accidens  de  la  maladie,  les  redoublements  &  le  bubon  parurent  diminuer 
de  jour  en  jour  jufqu’au  fix  que  la  fièvre  &  le  bubon  difparurent  entièrement ,  fans  avoir  fait  autre  chofc 
pendant  tout  ce  temps  que  de  continuer  Rufage  de  1»  Ptifimc  Royale  &  du  Thé ,  &  lui  preferire  Je  ion;»  ; 
pour  calmer  les  agitations  de  la  nuit,  un  julep  anodin  &  légèrement  cardiaque, 
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tn  réflation  de  tous  les  accldens  n’empecha  pas  nue  je  ne  tinfle  U  malade  à  la  diece  encore  deux  ou 
trois  /ours ,  apres  lefquels  1  ayant  repurgée  ,  je  lui  laiflai  prendre  une  nourriture  un  peu  plus  folkle .  re¬ 
commandant  avec  loin  de  ne  l’augmenter  que  par  degrez  ,  crainte  de  rechute, 

A  peine  quinze  jours  (à  compter  depuis  la  derniere  purgation  ;  s’étoient  écoulez,  qu’elle  Ce  plaignit 
de  quelques  légers  maux  de  tete  Sc  d  eftomach  ,  &  de  ne  pouvoir  repofer  lâ  nuit  y  ce  qui  m’obligea  de  U 
faire  repurger  ,  &  d  exhorter  cette  pieufe  hile  a  renoncer  pour  quelque  temps  au  fervice  des  Pe'ftiferez  J 
lui  reprefeutant  que  la  vue  continuelle  de  tant  de  pauvres  malheureux  fufpendanc  le  mouvement  con-^ 
tinuel  du  fang  &  des  cfprits ,  altérant  aulfi  celui  de  la  digeftion,  la  difpofcroit  infenfîblement  à  retour 
ber  dans  une  nouvelle  attaque  j  ce  que  je  craignois  avec  d’autant  plus  de  raifon  ,  que  le  fang  ne  s’étoic 
point  dépure  dans  la  première  par  la  voye  ordinaire  de  la  fuppuration,  le  bubon  s’étant  diflîpé,  comme' 
fl  a  ece  déjà  obfervé ,  par  celle  de  la  fimplc  refolution. 

Mais  le  defir  ardent  de  mériter ,  par  le  facrifice  volontaire  d’une  vie  paflagere ,  l’éternité  bienheu- 
reule,  ne  permit  pas  à  cette  vertueufe  fille  de  fuivre  mon  confeil  y  peu  s’en  falloit  qu’elle  ne  marquât 
quelque  chagrin  d’étre  revenue  de  fon  premier  mal  ;  &  il  étoit  allez  aifé  de  connoîrre  par  la  manière 
donc  elle  me  reniercioit  de  tous  les  foins  que  j’avois  pris  pour  la  guérir  ,  que  l’éducation  &  la  politefTe- 
avoient  beaucoup  plus  de  parc  aux  témoignages  de  fa  reconnoiflance  ,  que*  les  mouvemens  du  cœur  &  h 
lenlîbilicé  pour  la  vie. 

Elle  rentra  donc  avant  la  fin  de  fa  convalefcence ,  &  fans  attendre  que  fes  forces  fulfent  revenues  s 
dans  fes  pénibles  fondions  ;  &  prévenue  que  pour  les  mieux  foûtenir  elle  devoir  emprunter  des  alimens 
&  de  la  boilfon  une  nouvelle  vigueur  ,  elle  mangea  &  bût  plus  qu’à  fon  ordinaire.  La  nature  fut  bien- 
toc  accablée  par  l’excès  de  ce  double  travail,  &  fut  enfin  forcée  de  fuccomber  fous  les  efforts  d’une  fc* 
«onde  attaque. 

Cette  nouvelle  attaque  commença  de  fe  faire  fentir  le  neuf  du  mois  de  Mars  avant!’ heure  du  dîner, 
par  quelques  légers  friflbus  ,  qui  n’empécherenc  pas  la  malade  de  prendre  qn  potage  y  &  dehors  leg 
fri  (fions  redoublèrent  d’une  fi  grande  force,  &avec  un  faifiifiement  de  cœur  fi  extraordinaire,  que  cette 
Demoifelle  crut  que  fa  derniere  heure  n’étoit  pas  éloignée. 

Je  fus  appellé  vers  les  huit  heures  duïoir ,  &  la  trouvai,  malgré  Péfprit  de  refîgnation  h  la  volonté 
de  Dieu ,  &  les  fouhaits  qu’elle  avoit  toujours  formé  pour  mourir  dans  un  fi  faint  exercice,  agitée  par’ 
de  cruelles  inquiétudes  :  fa  face  étoic  fi  enfla  niée  ,  qu’elle  feinbloic-  érefipelateufe  y  fa  couleur  qui  dans 
l’état  naturel  étoit  d’un  rouge  fort  vif,  tiroit  fur  le  rouge  épais  &  oblcur  :  fes  yeux  avoient  beaucoup 
perdu  de  leur  vivacité  ordinaire  :  elle  ne  pouvoir  tenir  fa  tête  en  place,  &  y  portoic  la  main  à  chaque 
inftant  :  fon  caraétere  d’cfprit  me  parut  entièrement  changé  *,  les  maux  de  cœur  ne  lui  donnoient  prefque 
aucun  relâche  y  le  pouls  étoit  fort  agité  ,  plein  ,  précipité ,  inegai,  &  s’éclipfoit  pour  peu  qu’on  prefsâc 
lartere ,  tel  en  un  mot  que  je  Pavois  toujours  obfervé  dans  tous  les  P eftiferez  des  premières  Clalfes, 
ou  tel  que  tous  nos  Auteurs  marquent  être  eflènriel  à  la  fièvre  peftilentielle  ,  fous  le  nom  de  pouls  mol  , 
languilfant,  &  qui  ne  réfifte*  point  au  tact  y  pouls  enfin  qui  marque  évidemment  le  deffaut  du  relfort  du 
cœur  &  des  artères ,  le  manque  des  efprits ,  la  difpofition  aux  gangrenés  intérieures ,  &  la  malignité  du 
levain  pefti'entiel  dans  toute  fa  force. 

Il  neme  fut  pas*  mal  aifé  d’augurer  de  tous  ces  aecidens  ,  que  la  malade  étoit  faille  d’une  des  plus 
vives  attaques  de  Pelle  y  &  c’eft  ce  qui  me  fit  dire  aux  afliftans*  que  fi  cet  état  fe  foûcenoit,  je  ne  ré- 
pondois  pas  non- feulement  d’un  jour ,  mais  meme  de  quelques  heures  de  vie  j  les  frequens  maux  de 
cœur,  le  changement  furprenant  du  caradere  d’efprit ,  la  grande  douleur  &  pefameur  de- tête,  le  vifage 
cnflàmé  ,  &  les  yeux  à  demi  éteints,  me  firent  juger  qu’il  fe  formait  dans  le  cerveau  une  inflammation 
gangreneufe ,  qui  dans  peu  nous  enleveroit  la  malade/ 

.  Et  neanmoins  le  defir  ardent  de  la  foulager  ne  me  permit  pas  de  preferire  uniquement,  comme  on 
fait  ordinairement  dans  les  cas  defefperez ,  la  pdlion  cordiale  indiquée  parla  molelfe  du  pouls  &  les 
maux  de  cœur  prefque  continuels  y  mais  après  avoir  établi  le  prognoftic  ,  &  jugé  que  s’il  y  avait  quel¬ 
que  refl’ource ,  c’étoit  en  détournant  le  fang  du  cerveau  vers  les  parties  inferieures  par  la  faignée  du 
pied,  je  dis  au  fieur  Bougarel  Chirurgien  Major  de  l’Hôpital,  de  donner  ordre  qu’on  fit  chauffer  in- 
celfamment  de  l’eau  pour  y  procéder. 

Dans  le  temps  qu’on  faifoit  tous  les  préparatifs  convenables  pour  cette  operation ,  j’aidai  à  la  ma« 
lade  à  fe  relever  pour  fe  mettre  fur  fon  féanc ,  8c  j’obfervai  que  le  faififlemcnt  du  cœur  &  du  cerveau 
augmentoient  à  chaque  inftant  y  le  pouls  fe  dcprinioit ,  Sc  fe  perdoic  y  la  couleur  de  la  face  fe  temiflbit  y 
les  yeux  s’éveignoient  y  8c  tout  à  coup  cette  pauvre  mourante  laifiânt  aller  fa  tète  fur  mon  épaule  3  me 
dit  d’une  voix  débile  *  qu’elle  perdoit  la  vue  &  l’ufaee  des  autres  feus. 

J’eus  recours  à  tout  ce  qui  fe  prêfc'ntoit-,  au  vin,  a  l’eau  de  vie,  à  l’eau  de  la  Reine  d’Hongrie  y  & 
voyant  que  toutes  ces  drogues  ne  la  ranimoicuc  pas  5  je  lui  fis  avaler  trois  ou  quatre  écueüées  d'ejni 
tiède,  avec  quelques  onces  d’huile  commune  ,  Sç  j’introduifis  en  meme  temps  dans  le  fond  du  gofier» 
aufli  avant  qu’il  me  fut  polfible ,  la  queue  d’une  longue  plume  trempée  aulfi  dans  lftiuÜe ,  efpeeant  que 
les  fccouflès  generales  excitées  par  les  efforts  du  vomilfcmcnt  3  forccroient  le  fana  &  ks  efprits  déroule* 
avec  plus  de  liberté* 


Ce  remede  produifît  d’abord  un  allez  bon  effet  *  &  la  malade  ayant  rejette  dans  l’inftant  Peau  tiède 
mêlée  avec  quelques  glaires  forr  épaiifes  ,  le  pouls  fe  réveilla  ,  les  maux  de  cœur  diminuèrent  >  la  tête- 
&  là  parole  furent  plus  libres  j  ce  qui  m’encouragea  à  faire  ouvrir  fans  aucun  délai  la  veine  du  pied  par 
M.  Bougarcl. 

JLa  veine  étant  ouverte ,  le  fang  coula  ,  mais,  forr  lentement  &  fans-  rejaillir ,  relfeinblant  plutôt  -à 
de  la  lie  de  vin ,  qu’à  un  véritable  fang  :  il  fe  palfa  plus  d’un  gros  quart  d’heure  avant  que  nous  en 
euflions  la  quantité  neceflaire  pour  qu’on  put  fe  dater  de  quelque  dégagement  :  on  ne  fçauroit  dire 
que  la  faignée  fut  complettc ,  l’eau  n’etant  pas  encore  teinte  au  point  qu’elle  doit  Perte  dans  cette  oc- 
cafton.  Le  retour  des  maux  de  cœur  &  de  la  concentration  du  pouls  m’obligèrent  à  faire  fermer  le 
vaideau ,  &  à  preferire  une  potion  des  plus  cardiaques  pour  donner  a  cucillerées  le  refte  de  la  nuit , 
convenant  avec  M.  Bougarel  avant  me  retirer ,  que  fi  le  pouls  le  ranimoit ,  U  falîoit  trois  ou  quatre; 
heures  après  renouveller  la  faignée. 

A  la  vifîte  du;  matin  j’appris  que  la  malade  avoir  paflë  l'a  nuit  à  peu  près  dans  le  meme  état  où  je 
Pavois  laiiféc  j  que  le  pouls  s’étant  un  peu.  ranimé  vers  les  quatre  heures  après  minuit ,  la  veine  de  l’un 
des  bras  avoit  été  ouverte ,  que  cette  faignée  avoic  fourni  huit  à  neuf  onces  de  fang  épais ,  grumeux 
&  d’un  rouge  tirant  fur  le  noir.. 

Elle  me  parut  plus  libre  que  la  veille  après  la  faignée  du  foir  ;  ce  qui  me  détermina  à  fuivre  encore 
la  meme  route ,  &  à  faire  ouvrir  la  veine  pour  la  troiftéme  fois  *,  mais  le  fang  ne  coula  qu’avec  la  derniere 
lenteur*  à  peine  dans  demi  heure  de  temps  pumes-nous  en  avoir  deux  ou  trois  onces.  Ce  qui  me  faifant 
juger  que  les  premières  yoyes.foutniflment  par  intervalles  un  levain  delà  nature  de  celui  que  nousavions 
trouvé  à  l’ouverture  des  cadavres,  lequel,  mêlé  avec  le  fang ,  le  rendoit  inhabile  à  rouler,  déprimoit 
fon  mouvement,  &Icchangcoiten  uneefpecedc  lie  incapable  de  fournir  desefprits,  5c  defoucenirle  refl'orD 
des  parties  folides;  je  trouvai  à  propos  de  faire  dilîoudrc  quatre  à  cinq  onces  de  Manne  dans  autant  de 
verres  d’infufîon  des  vulnéraires  de  Suilfe ,  pour  en  donner  un  de  trois  en  trois  heures,  ajourant  fur  chaque 
once  de  Manne  une  dragme  de  ConfeéÜon  Alkermes ,  &  recommandant  de  donner  dans  les  intervalles* 
quelques  rades  de  Thé  pour  aider  l’operation  du  remede. 

Les  trois  premières  dofês  de  ce  remede  ne  vuiderent  la  malade  que  deux  ou  trois  fois  :  elle  n’en  fut 
pas  plus  dégagée,  &  M.  Bougarel  l’ayant  trouvée  vers  les  deux  heures  après-midi  beaucoup  plus  animée 
qu’à,  l’ordinaire ,  crût  devoir  tenter  une  quatrième  faignée,  d’autant  mieux  qu’il  paroiflbit  que  ce  remede  , 
bicnloin  de  nuire  avoir  jufqu’a lors  arrêté  le  progrès  des  accidens  mortels.  Le  fang  coula  mieux  que  dans* 
la  precedente ,  omen  tira  la  valeur  de  cinq  à  fîx  onces  :  dans  le  refte  du  jour  les  deux  demieres  verrées  de 
Manne  furent  données  *  &  je  fus  inftruit  le  lendemain  que  la  malade  avoit  été  du  ventre  allez  copicufcmenp 
jufqu’à  fix  fois,  &  avoir  rendu  beaucoup  de  matière  verdâtre  &  noirâtre.. 

Mais  le  dégagement  procuré  par  toutes  ces  évacuations  ne  fefoûtenant  que  pendant  quelques  inftans  ,1a» 
tête  paroiflànt  toujours  engagée,  la  couleur  de  la  face  ternie,  les  yeux  éteints,  les  abattemens  du  pouls» 
plus  frequens  ,  je  vis  bien  qu’il  falloit  renoncer  abfolument  à  tout  efpoir  defalut  *  je  laiflai  cette  pauvre 
mourante  avec  la  potion  cordiale  &  le  Lilium  ,  qui  prolongèrent  les-  derniers  momens  jufqu’à  neuf  heures* 
du  loir.,  temps  auquel  elle  expira,  ayant  déjà  perdu  la  YÛe  Scia  connoiflàace  depuis  Bheure  du  midi. 

laits  ahfejwe.T^a  ï ouverture  du Cadavre,  de  M.ademmfelle  Ribbe\ 

AYant  été  informé  fur  le  champ  de  la  mort  de  cette  Demoifelle ,  &  lé  cas  me  paroiftànt  lîngulier  à  raifôn- 
de  la  rechute  &  du  deftàut  d’éruption,  nous  convînmes  avec  M.  Verny  5c  le  heur  Soulier  que  l’ouvertur& 
de  ce  Cadavre  ne  pouyoit  qu’être  curieufe  5c  inftrudive  *  ce  qui  nous  détermina  à  envoyer  fans  délai  prier? 
MM.  les  Diredeurs  de  la  Charité  de  donner  ordre  qu’otx-nous  attendit  le  lendemain  avant  de  l’enfevelir  , 
jour  que  nous  puffions  executer  notre  projeta  Nous  apprimesde  matin,  à  notre  arrivée  que  demi  heure 
avant  que  la  malade  expirât ,  une  puftule  charboneufe  delà  largeur  de  l’ongle  s’etoit  manifeftée  à  la  paupière 
inferieure  de  l’œil. gauche  *  marque  certaine  que  je  ne  m’étois  pas  trompé  ,  Jorfque,  dès  l’entrée  du  mal, 
j’avois  die  que  c’écoit  une  attaque  de  Pefte  de  la  première  Claft'c  *  c’eft-à-dire,  des  plus  vives  5t  des 
plus  aiguës. 

Lçfîeur  Soulier  ht  en  notre  préfence  l’ouverture  projetrée  fur  la  biere  même  dans  laquelle  on  avoit  déjà 
mis  le  Cadavre.  M.  Ebetoüard  Médecin,  les  heurs  GeofFroi  &  Bougarel  Chirurgiens  Majors  de  la  Cha¬ 
rité,  &  tous  les,  Garçons  Chirurgiens  Appoticaires  du  même  Hôpital,  furent  auftbpréfens. 

Nous  obfervâmes» d’abord  que  toute  l’habitude  du  corps  &  la  face.étoiçnt  extrêmement  livides  &  d& 
couleur  blùâtre. 

Les  tegumens  ,  avec  les  autres  parties  qui  couvrent  le  crâne ,  ayant;  été  feparez,  nous,  apperçûmes  fur 
toute  l’étendue  du  pericrane  un  allez  grand  nombre  de  tâches- rougeâtres,,  livides  ,  noirâtres  ,  qui  relfem- 
bloient  à  tout  autant  de  petits  charbons  naifTans. 

La  crâne  étant  enlevé ,  la  durcmerc  parut  plus  relâchée,  5c  d’une,  couleur  beaucoup  plus  ternie  que  dan» 
les  autres  Cadavres  des  Peftifçrez  que  nous  avions  ouvert» 

,  .  I#. 
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La  dure  mere  étant  ôtée  ou  feparée ,  tous  les  va  i  fl  eaux  répandus  à  la  furfare  &  dans  les  circonvolutions 
dii  cerveau  j étoient  beaucoup  plus  gros  &  plus  gorgez  d’un fang  noirâtre  que  nous  ne  Pavions  obfervé 
dans  toutes  nos  autres  ouvertures. 

Le  cerveau  ayant  été  tiré  de  place,  &  les  ventricules  ouverts,  le  plexus  choroïde  parut  plus  gonflé  que 
dans  l’état  naturel,  &  toute  la  furface  du  cerveau  étoit  parfeinée  de  plufieurs  taches  pourprées,  femblablcs 
a  des  piqueures  de  puce,  &  la  même  chofe  fut  obfcrvce  dans  fa  fubftancc  intérieure  corticale  &  111e- 
dulaire  ;  les  vaiflfeaux  qui  rampent  dans  ces  fubftances,&  dont  on  n’apperçoit  quaiî  aucun  veflige  dans  l’état 
ordinaire,  étoient  très-apparens ,  &  les  Anus  qui  fe  diftribuent  à  la  bafe  du  crâne  ,  très- gonflez. 

Ayant  enfuite  procédé  à  l’ouverture  de  la  poitrine,  le  flernum  étant  feparé  ,  nous  vîmes  au  premier  coup 
d'œil  quantité  de  taches  charboneufes,  pareilles  à  celles  du  pericrane  ,  dont  quelques  unes  étoient  de  la 
grandeur  d’un  petit  double,  répandues  fur  toute  la  pleure  &  fur  le  péricarde  ;  &  ayant  fouillé  plus 
avant ,  nous  en  trouvâmes  quelques-unes  fur  la  membrane  propre  du  cœur  ,  lequel  étoit  fort  gros  comme 
dans  tous  les  autres  Cadavres  :  le  poumon  étoit  blanchâtre  à  fa  partie  anterieure ,  livide  &  noirâtre  à  la 
pofterieure;  ‘  ' 

Pour  ce  quiconcerne  le  bas-ventre  ,1e  foye  étoit  d’une  fi  grande  étendue,  qu’il  occupoit  entièrement 
lès  deux  hyppocondres  ,  fans  alteration  dans  fa  fubftance ,  fans  changement  de  couleur,  n’ayant  pas  plus 
d’épaifleur  &  de  confîftance  qu’il  doit  en  avoir  naturellement. 

L’Epiploon  defeendoit  jufqu’au  bas  de  la  région  hypogaftrique  ,  chargé  d’ailleurs  de  beaucoup  de  graille 
depuis  fon  milieu  jufqu’à  fa  partie  inferieure. 

La  veflïe  du  fiel  étoit  remplie  de  bile  de  couleur  roufife  &  noirâtre  j  &  nous  trouvâmes  aufli  dans  l’efto- 
mach  beaucoup  de  liqueur  de  même  nature. 

L’Epiploon, le Mefentere,  le  Mefocolon  &  les  membranes  commune  &  propre  des  reins,  étoient  par- 
femez  d’un  grand  nombre  de  taches  charboneufes  ou  gangreneufes ,  femblables  à  celles  dont  il  a  été  parlé 
ci-deflus. 

Les  inteftins ,  la  veflfie  de  l’urine  '&  la  matrice  ,  paroilïoient  dans  leur  état  naturel. 

Réflexions  fur  les  faits  principaux  rapporteT^dans  ï  Observation  précèdent 
te  y  &  fur  ceux  qui  fe  font  prefentez>  par  T  ouverture  du  cadavre . 

LA  première  attaque  de  Pefte  qu’efluya  Mademoifellc  Ribbe,  ne  renferme  d’autre  fiait  fingulier, ou 
diffèrent  de  ceux  qui  ont  été  expofez  dans  le  recueil  des  obfervations  faites  â  Marfeille  ,  que  là  gueri- 
ïbndu  Bubon  par  la  voye  de  la  refolution. 

Ce  cas  n’cft  pourtant  pas  unique,  nous  en  avons  obfervé  plufieurs  autres  de  la  même  nature  ,  fur-tout 
àMarfeille ,  où  nous  avons  eu  occafion  de  voir  &  de  traiter  plus  grand  nombre  de  malades  qu’à  Aix  5 
mais  ce  qui  mérité  d’être  bien  remarqué  ,  eft  que  (ur  cent  perfonnes  du  nombre  de  celles  qui  échappoient 
de  la  Pefte  ,  il  ne  s’entrouvoit  ordinairement  que  trois  ou  quatre  dans  le  cas  de  cette  refolution  ,  &  dans 
ceux-ci  la  Pefte  étoit  très-benigne  ,  accompagnée  d’accidens  médiocres  ou  très  légers  \  ce  qui  indique  évi¬ 
demment  la  raifon  pour  laquelle  les  Bubons  difparoifl’oîent  ou  fe  diflïpoient  par  la  voye  de  la  refolution. 

La  bénignité  de  la  Pefte  ,1a  médiocrité  &  la  petitefiedes  accidens  ,  démontre  certainement  que  la  cau- 
fe  qui  lés  produit  ,  n’a  que  très-peu  de  force  &  de  malignité  ,  ou  ,  pour  m’expliquer  plus  clairement , 
que  cette  bile  groftiere,  verte  ou  noire  qui  paflfe  des  premières  voyes  dans  les  vaifléaux  fimguins,  n’épaiftit 
que  médiocrement  &  legerement  le  fang  &  la  lymphes,  Ces  dernieres  liqueurs ,  dont  i’épaiflîflèmenc  &  le 
féjour  dans  les  glandes  des  aines  &  des  aiflelîés ,  donnent  lieu  à  laformation  des  Bubons  ,  peuvent  parle 
moyen  des  remedes,  ou  par  la  feule  force  des  contrarions  réitérées  du  cœur,  de  l’ofcillation  des  artères, 
&  de  leur  mouvement  inteftin ,  être  diviféés  ,  réfoutes ,  reprendre  leur  première  fluidité  ,  &  rentrer  dans 
lès  voyes  de  la  circulation  j  ce  qui'  fuffir  pour  que  le  Bubon  difparoifie. 

Le  fécond  fait  qui  mérité  quelque  attention,  eft  la  rechute,  ou  la  fécondé  attaque  de  Pefte ,  qui  furvint  iy. 
purs  après  la  première  ,  &  qui  fut  fi  vive  &  fi  forte,  que  la  malade  périt  dans  deux  fois  24.  heures  ,  fans 
qu’il  parût  au  dehors  aucune  tumeur  ou  éruption ,  fi  on  en  excepte  ce  petit  Charbon  ,  qui  ne  fe  manifefta 
que  demie  heure  avant  la  mort. 

Ce  fait  détruit  le  préjugé  vulgaire ,  que  les  perfonnes  qui  ont  une  fois  la  Pefte ,  ïie  l’ont  pas  une  fé¬ 
conde  ;  ce  que  nous  pourrions  encore  mieux  détruire  par  un  bon  nombre  d’autres  obferVations  faites  dans 
le  cours  du  traitement  de  cette  Pefte  ,  par  lefquelles  il  confte  que  les  perfonnes  ,  qui  dans  le  temps  d’uné 
première  attaque  ,  n’ont  pas  été  bien  vuidées  ou  nettoyées  par  quelque  voye  que  ce  puiffé  être ,  ou  quiaprès 
l’avoir  efluyée  ,  ne  fe  font  pas  bien  ménagées  ,  en  ont  éprouvé  une  fécondé  ordinairement  plus  rude  que  la 
premières  onpourroit  même  en  citer  quiont  eu  jufqu’à  trois  attaquesde  Pefte. 

Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris  que  Mademoiselle  Ribbe  retombât  dans  ie  même  cas  :  fon  peu  de  ménage¬ 
ment  dans  l’ufage  des  alimens ,  le  fervice  des  Peftiferez ,  le  defir  ardent  de  mourir  dans  cette  fondion ,  qui 
fuppofe  une  contention  d'efprit  perpétuelle ,  étoient  fans  doute  des  caufes  très-fu/fifantes  pour  occafionnes* 
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cette  rfcchûte  :  elle  ne  fut  vive  &  funefte  cette  rechûte,  qu’à  raison  de  la  foiblcfle&  Je  l’ébranlement  eau- 
fez  par  la  première:  les  parties  ,  tant  extérieures  qu’interieures  >  deftinces  aux  mouvemens  naturels  &  vo¬ 
lontaires  ,  n’ayant  pas  encore  recouvré  leur  relfort  ,  &  Ce  trouvant  d’ailleurs  furchargées  par  des  Humeurs  in- 
digeftes ,  fuites  neceflaires  delà  mangeaille  &  delà  contention  d’efprit,  il  11’y  a  pas  lieu  de  s’étonner  que 
cette  Demoifelle  fut  enfin  forcée  de  fuccomber  fous  les  efforts  d’une  fécondé  épreuve. 

Ces  dernieres  reflexions  nous  conduifent  infenfiblement  à  la  découverte  des  caufes  du  troifîéme  fait  fin- 
gulier,je  veux  dire  du  défaut  d’éruption,  lequel  mérité  aufli  quelque  confédération  par  rapport  au  grand 
nombre  de  malades  delà  première  Clafl’e ,  qui  ont  mifcrableinent  péri,  fans  qu’il  parut  le  moindre  Yeftige 
de  Bubon ,  de  Charbon  ou  d’autre  forte  de  tumeur. 

Le  défaut  d’éruption  dans  un  mal  accompagné  des  plus  terribles  accidens  ,  efl  un  ligne  évident  que  le 
levain  peftilentiel  efl:  retenu  dans  l’interieur,  qu’il  ne  peut  être  pouffé  du  centre  à  la  circonférence,  que  le 
làng  ne  rouie  que  lentement ,  &  ne  peut  s’infînuer  ou  circuler  dans  les  petits  v  ai  fléaux,  qu’il  ne  fe  fait 
prefqu’aucune  réparation  des  efprirs  &  des  autres  recremens ,  que  le  relfort  des  parties  folidesdoit  fe  relâcher 
&  fe  perdre  ,  que  le  mouvement  du  cœur  &  des  arteres  doit  être  très-debile ,  que  le  retour  du  fang  &  de  la 
lymphe  par  les  veines  &  les  vailfeaux  lymphatiques  eft  très-lent  &  tardif  ,  &  qu’enfîn  les  liqueurs  doivent 
féjourner  ,&  s’arrêter  dans  les  extrêmitez  de  tous  ces  tuyaux  •,  ce  qui  développe  en  même  temps  les  caufes 
évidentes  de  la  preflion  &  de  l’engorgement  du  cerveau,  des  poumons  &  des  autres  vifeeres , aufli  bien  que 
de  la  débilité  de  toutes  les  fibres  motrices,  de  la  corruption  des  liquides,  de  la  mortification  des  folides, 
des  gangrenés  intérieures,  &  de  la  mort. 

L’explication  fuccinéte  de  ce  dernier  fait  ,  pour  peu  qu’on  veuille  l’approfondir,  efl:  très -propre  à 
nous  dévoiler  les  caufes  de  ce  nombre  prefque  infini  de  taches  pourprées,  charboneufes  &  gangreneufes 
que  nous  obferyames  à  l’ouverture  du  cadavre  de  Mademoifeile  de  Ribbe,  &  à  nous  donner  heu  de  ré¬ 
fléchir  que  dans  toutes  les  attaques  dePefte  des  premières  Claffcs  ,  qui  enlevoienc  les  malades  avec  tant 
de  promptitude ,  le  fang  &  la  lymphe  étoient  prefque  toujours  dans  l’état  de  la  coagulation  ou  d’épaif- 
fiflèment  ÿ  8c  c’eft  ce  que  nous  devons  remarquer  avec  d’autant  plus  d’attention,  que  la  connoifl'ance  des 
rernedes  propres  pour  la  guerifon  des  Peftiferez  ,  dépend  abfoiument  de  fçavoir  bien  démêler  fi  dans 
le  cours  do  cette  funefte  maladie ,  la  maîtrefle  liqueur  eft  coagulée  ,  ou  fl  elle  eft  trop  diifoute ,  ou  trop 
divifée.  '  - 

Nous  ne  fçaurions  nous  ranger  du  parti  de  ceux  qui  prétendent  que  le  fang  des  Peftiferez  eft  tou¬ 
jours  dans  l’état  de  coagulation ,  &  qui  fondent  leur  opinion  non-feuiement  fur  la  nature  des  accidens 
rapportez  ci-deffus  ,  mais  encore  fur  l’infpeétion  &  l’ouverture  des  cadavres  ,  dans  lefquels  ils  difent  avoir 
obfervé  les  vailfeaux  gonflez  &  remplis  d’un  (àng  épais  &  uoiratre ,  comme  il  parojt  par  les  imprimez 
qu’ils  ont  pris  foin  de  répandre  dans  le  Public  fur  ce  fujet  :  mais  outre  que  c’eft  un  fût  de  notoriété' pu¬ 
blique  que  les  Auteurs  de  ces  Imprimez  n’ont  jamais  ouvert  ni  fait  ouvrir  aucun  cadavre ,  ni  même 
aflîfté  à  l’ouverture  de  ceux  dont  il  eft  parlé  ci-devant ,  &  que  ce  n’efl:  que  fur  un  Ample  oui  dire  qu’ils 
fe  font  déterminez  à  affurer  que  le  fang  des  Peftiferez  étoit  épais  &  noirâtre  y  il  ne  s’enfuivroit  pas  de 
leurs  obfervations  &  de  tous  leurs  raifonnemens ,  que  dans  bien  des  cas  ie  fang  ne  fût  diflout  8c  très- 
divifé ,  comme  il  confte  par  les  faits  fuivans. 

i.  Nous  avons  trouvé  dans  deux  cadavres ,  l’eftomach  rempli  d’un  fang  très-fluide  8c  diflout ,  qui  ne 
donnoit  aucun  indice  d’épaiflîüément. 

î.  Dans  le  cours  du  traitement  des  Peftiferez ,  nous  en  ayons  obfervé  plufîeurs  qui  vomiffoient ,  qui 
pifloient  abondamment  du  fang,  ou  qui  le  rendoient  par  les  autres  voyes  naturelles  ,  très-coulant  &  très- 
délayé  ,  fort  vif  &  vermeil ,  fans  aucune  marque  de  noirceur  &  de  coagulation. 

3.  Il  nous  eft  arrivé  quelquefois  qu’après  avoir  fait  appliquer  les  pierres  à  cautere  fur  les  bubons, 
quoiqu’il  n’y  eut  que  les  feuls  tegumens  qui  fuffent  brûlez,  &  par  confcquent  de  très-petits  vailfeaux 
cutanez  ouverts ,  le  fang  eft  neanmoins  forti  en  fl  grande  abondance  ,  qu’on  n’a  jamais  pu  en  arrêter 
l’écoulement  i il  étoit  très-divifé ,  fort  fluide,  &  d’un  rouge  fort  vif  :  les  malades  tomboient  dans  des 
épuifemens  ,  &  dans  des  fyncopes  funeftes  j  çe  qui  marquoit  évidemment  l’état  de  diifolution. 

4.  Les  hémorrhagies  ou  pertes  de  fang  furvenues  fréquemment  dans  le  cours  de  cette  Pefte,  n’ont 
Jamais  paru  que  dans  le  temps  de  la  grande  chaleur ,  des  ardeurs  intérieures  ,  brûlantes ,  Jorfque  le  pouls 
étoit  ouvert  &  animé  ;  en  un  mot ,  dans  le  temps  que  tous  les  accidens  marquoient  la  diviflon  &  la 
diflolution  de  la  maflé  du  fang  *,  &  au  contraire  on  n’a  jamais  vû  de  fang  s’écouler  dès  l’entrée  du 
mal,  je  veux  dire  lorfque  le  malade  étoit  faifl  du  froid  8c  des  friflons  ,  qu’il  avoit  de  grands  maux 
de  cœur ,  que  le  pouls  étoit  petit  &  concentré ,  8c  que  le  fang  par  confcquent  étoit  dans  l’état  de 
coagulation. 

Enfin,  plusieurs  Peftiferez  n’ont  été  guéris  que  par  l’uCàge  des  humeétans,  des  adouciffans,  des  aftringens 
8c  des  nat  cotiques  qui  font  plus  propres  à  fufpendre  &  arrêter  le  cours  du  lang ,  qu’à  l’animer  &  à  , le  divifer. 

Il  refulte  de  tous  ces  faits ,  que  la  diflolution  du  fang  a  eu  fouvent  autant  de  part  à  la  production  des 
accidens  peftilentiels  ,que  la  coagulation.  Il  ne  nous  eft  pas  permis  de  nous  étendre  ici  autant  que  cette 
matière  le  demande  j  c’eft  ce  que  nous  pourrons  exécuter  lorfque  nous  aurons  le  loiflr  de  donner  ,au  Public 


une  diflertation  exaéfce  (ùr  les  eaufcs  de  la  Pelle,  conformément  aux  réglés  qu*onlùic  communément  danl 

nos  Ecoles, 

Je  finis  tout  ce  qui  concerne  Pobfervation  des  faits  efientieh  à  remarquer  dans  la  fécondé  attaque  de 
Pelle  de  Mademoifelle  Ribbe,  par  cette  courte  reflexion  j  Ravoir ,  que  nous  ne  devons  pas  être  furprit 
que  Ja  faignée  réitérée ,  tant  du  pied  que  du  bras,  ne  fût  pas  un  lècours  allez  efficace  pour  la  dégager  >  quoi» 
qu’il  n’y  ait  point  dans  toute  l’étendue  de  l’Art,  de  remede  plus  fouverain  pour  prévenir  les  inflammations 
intérieures,  attendu  que  dans  le  cas  préient ,  ces  inflammations  &  les  gangrenés  étoient  déjà  formées  dès 
les  premiers  inftans  du  mal,  comme  il  y  a  lieu  d’en  juger  par  les  accidens  dont  il  étoit  acoompagné ,  &  encore 
mieux  par  tout  ce  qui  fut  obfervé  à  l’ouverture  du  Cadavre.  Il  arrive  meme  allez  fouvent,  que  dans  ces 
circonftances,  &  fur  tout  lorfque  le  cerveau  efl:  enflammé  &  comprimé,  que  les  efprits  ne  coulent  plus,  & 
que  les  nerfs  perdent  leur  reflorti  qu’alors,  dis-je  ,  non  feulement  la  faignée  eft  inutile,  mais  encore  nui¬ 
sible  ,  parce  qu’en  pareil  cas  le  cœur  &  les  arteres  perdant  leur  élafticité ,  &  le  mouvement  inteftin  du 
liquide  fe  ralantiflant ,  la  circulation  du  lang  ne  fe  foutient  plus  que  par  la  quantité  de  ce  même  liquide, 
dont  la  partie  qui  fuit  pouflé  toujours  celle  qui  précédé ,  &  qui  par  fon  abondance ,  tenant  les  parois  des 
vaiflèaux  dilatez,  entretient  le  refte  de  leur  reflort  &  le  chemin  de  la  circulation  ouvert  >  de  forte  que  la 
faignée  en  diminuant  le  volume  du  liquide,  diminue  auffi  &  détruit  la  feule  caufe  qui  pouvoir  encore 
entretenir  le  mouvement  circulaire. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d’établir,  il  cil  aifé  d’inferer  que  la  faignée  ne  convient  aux  attaques  de 
Peftc,  que  quand  les  inflammations  &  les  gangrenés  ne  font  pas  encore  formées  ;  &  c’eft  ce  que  nous  avons 
heureufement  éprouvé  dans  le  traitement  des  Peftiferez  de  la  Ville  d’Aix,  où  de  dix  à  douze  perfonnes 
que  M.  le  Commandant  nous  a  permis  de  traiter  dans  leurs  maifons ,  &  qui  nous  ont  appellé  dès  le  com¬ 
mencement  du  mal,  les  deux  tiers  ont  échappé  par  le  moyen  de  la  faignée ,  comme  nous  le  rapportent 
dès  que  nous  aurons  le  loiflr  de  donner  au  Public  la  fuite  de  nos  Obfervadons, 
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